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TITULUS, feu DiDASCALIA. 

jiCTA LUDIS ROMjîNIS, L, ? O S^ 
THUMIO ALBINO^ L. C O K hl £^ 
L I O MERULA JE B I L. <: U K U L^ 
EGERE L. AMBIVIUS TU R P I O^ 
L. ATTILIUS FRJE NESTINUS. 
MODOS FECIT FLACCUS CLAU-- 
DU. TIBIIS IMFARJBUS. TQT A. 
GRMCA APOLLODORUETU 
biCAZOMENOS. FACTA I}\ 
C. F A N N I O , M. V A L E R l O 
C O S S. 



LE TITRE. 

CETTE PIECE FUtJOU'ER: 
AUX F E S TES* ROM AI NES, 
SOUS LES EDILES CURULES 
L. POSTHUMIUS ALBIN US, 
E T 1. CORNELIUS MERULA, 
PAR LA TROUPE DE L. AMBL 
VIUS TURPIO, ET DE L. ATTI- 
LIUS DE PR EN ESTE, F L A C- 
C u S AFFRANCHI DE CL AU- 
DIUS FIT LA MUSI<iUE, OU 
IL EMPLOYALES FLUTES 
INEGALES. ELLE EST TOUTE 
PRISE DU GREC D*APOLLO. 
DORE, OUELLE A POURTITRE. 
EPIDICAZOMENOS. ELLE 
FUT REPRESENTE'E QUATRE 
FOIS SOUS LE CONSULAT 
DE C. FANNIUS. ET DE M, 
V A L E R I U S. 



PERSONiE DRAMATIS. 

TROLOGUS. 

T HX) R M I O, Tarafîtus. 

D E M I F HO, fattr Antifhonii. 

ji N T I F H O, filius Demifhonh. 

G E T A, ffrvus Demiphonù » 

V O R I O, leno. 

CHREMES, frMer DemifhonU , <J»PÂ«« 

drÎAfater, 
T H JE D R I jî, fiUtésChrtmttis. 
T> AVU S, fervHs. 
SOFHRONA, Nutrix. 
H E G I O. -) 

CRATINUS. > Advocati. 
C R I T O, J 



PERSONNE MUTjE. 

D o R C I U M, anciSa. 
t H A N I U M, fuellM. 

* 

ScenMtfiAfkenis. 



PERSONNAGES DE LA PIECE. 

LE PROLOGUE.* 
PHORMION, Parafitc. 
DEMIPHON, père d*Antiphon. 
ANTIPHON, filsdeDemiplion. 
CET A, Valet de Demiphon. 
D O R 14) N , Marchand d'Efclavcs. 
CHREMF.S, frère de Dcmipiion, 8c pcrc 

deï^hedria. 
PH£DRIA» fik de Chrême, &neveu de 

Demiphon. 
DAVUS, Valet. 
S O P H R O N A, Nourrice, 
HEGION. 1 

CRATINUS, > Avocats. 

CRITON- 3 

P ÉRSÔ NJ>4A G JE s IiâVZTôi 

DORC 10 N , Serrante. 
PHANION, mariée à Antiphon. 

La Scène eft à Athènes. 
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P R O L O G U s. 



POft quam Toëtavitus Toëtam nonfoteft 
Retrahere à fiutlh » c^ tranfder$ hominem 

MaUdii^is deurrere^ nefcribat, parât: 

: '^ui ka diBitut » qtuu Mtttekdc ficit fahH*^ 

las, 
f. Tenui ejfe oratione^ é^firsptMra Uvi, 

^uia nu/quam mfanum firiffit adoUfcentft* 

lum 
Ctrvam vUere fugere , éf*fe^ari canes, 

Eteamplorare, orareut fubvtmat fibi% 
J^odJtinteUegertt , oîim cum fteiit nova , 
lo. ABorhofeuamagisftetiJfey quant fua: 
Minu* multo and/uiter > quam Udit , Ude^ 

reti 
Nuncfiquis eft » qui hoc dicat, aut fie cogU 

Ut, 
Vêtu* fi Voïta non lacejjîjfetprior , 

Nulium invenireTrologumpotuiJfetnovHs 

I j*. ^em diceret , nifi haberet , eut maledicem 

ret: 
h fibi refionfiém ^oe habeat * in medio om^ 

nibus 
Tahnam ejjepofitam » qui artem traçant mu^ 

ficam» 




L E 

PROLOGUE. 

LE vieux Poète que vous connoifTez, Mefl 
fieurs, voyant qu'il ne peut obliger Teren- 
cc à renoncer à Petude de la Poëfîe, & à fe jet- 
tcr dans Poifiveté, tâche d'en venir à bout par 
fes médifàncesicar ilne ccfle de dire par tout 
que toutes les Comédies qu'il a faites jufques 
icy font trop iîmples , 8c d'un ftile trop peu 
élevé i & cela parce qu'il n'a pas mis, comme 
luy, dans aucune de fes Pièces un jeune hom- 
me furieux, qui dans les accès de ù. folie » 
croit voir fuir une Biche pourfuivie par des 
Chiens > 8c que cette Biche aux abois , verfe 
des larmes , 8c le prie de la fècourir. Si cet 
homme fe fbuvenoit que quand cette nouvel- 
le Pièce de fa façon reiimt û bien , elle dût 
ce fuccés àl'adrefle des Àéèeurs plus qu'à ion 
propre mérite, il ne nous attaqueroit pas avec 
tant de témérité. Prefentement, Meflieurs, 
s*il y a parmi vous quelqu'un qui dife ou qui 
pcnfeque û le vieux Poète n'avoit attaqué le 
nouveau, ce dernier n'ayant à médire de pcribn- 
nc, n'auroit pu faire de Prologue, je me conten- 
teray de liiy dire qu'il s'agit icy de gagner le 
prix d'honneur qui eft propofë à tous ceux qui 
s'appliquent à travailler pour le Théâtre. Pour 
luy> en empefchant Terence de travailler, il 

Av 



^6 TROLOGUS. 

jDe ad famem hune ab ftadio ftuduit reicere: 
Hicrtfffondere voluit y non lacejfere i 

^md ab Ulo aUaium eft, jtbi id tjjt nlatum 

De illo jam finem faciam dicundi miki » 
Peccandi cum ipfe de fe finem non facit. 
lHuncquid velim, animum attendue, af forte 
nçvam » 
%f. Efidicazomenonquam vocant Comœdiam 
Grdci» Lutittifhormiommnùminjmt y 
^uia primas farteis qtiiaget, is eritThormia 
Tarafitus > fer quem res gerettêr maxumè. 
Voluntas vofirafiad Voïtam accejferit , 
30. Bâte oferam » adefie aquo anima fer film* 
tium-, 
Ne fimili utamur fortuna , atc^ue ufifumus , 
Cum fer tumtdtum nofter grex motus loco eft : 
. ^uemaHorisvirtusnohisreftituit locum, 
, JBonita/que voftra adjutans , at^ue Aquanimi-' 

t(U, 



m: 



L E P R O L O G U E. ii 

*« Tonla luy oftcr mut moyen de fubfîftcr i* 
^ Terence n*a eu d'autre but que de luy ré- ^ 
pondre. S'ilenavoituféhonneftcment, nous* 
aurions eu pour luy autant d'honnefteté qu'il î 
enauroit eu pour nous 5 on ne fait que luy] 
Vendre ce qu'il a preflé. Mais voilà qui eft 
fini, je ne parleray plus de luy , quoique de 
gayeté de cœur il continue fes impertinences: 

routez feulement, je vous prie, cequcj'ay 
vous dire; Nous allons joUcr devant vous 
une Pièce nouvelle que les' Grtcs appellent 
Epidicazomenos , 8c que nous appelions Phor- 
mion, parce qu'un Paraiite ainli nommé y 
joiie le principal rôle , 8c que c' eft fur luy 
que roule toute l'intrigue. Si vous honore« 
noftre Poète de voftre bienveillance , donnez 
nous y je vous prie, une favorable attention i 
afin qu'il ne nous arrive pas le mefme acci- 
dent qui nous arriva lorique le bruit que l'on 
fit, nous empefcha d^achcver la Pièce que 
nous avions commencée , 8c nous contraignit 
de quitter le Théâtre. 11 eft vrai que ce .mal- 
heur fut bien-toft reparé par le mérite de nô- 
tre Troupe , qui fe vit heureufement fccou- 
ruë par voftxc patience 8c par voftre bonté* - 
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P UB L I I , 

TERENTII 

PHORMIQ. 

ACTUS PRIMUS^ 

s C E N A L 

DAVUS. 

AMicus fiimmus meus ^ popularis 
Geta, 
Hère ad me venlt : erat et de 

raùunmla 
fam fridem apud me reUquum 
pauxittulum 
Nummorum : id ut conficerem. confia : afi 
firo: 
f. Nam heriltmfilium ejus duxijfeaudio 
Uxorem : et credo munus hoc conraditur. 
^am inique comparatum eft, ii qui ^inus 

habent» 
Vt femper aliquid addant divitioribus ! 
^od iUe unciatim vix demenfo defuo. 



^ 




L E 



PHORMION . 



D E 



TERENCE- 



ACTE P RE M I ÎE R- 

SCENE L 

D^ V US. 

M On meillcitr ami Se mon com- 
patriote Gcta vint hier me trou- 
ver, je luy devois encore quel- 
que petite bagatelle d'un refte 
de compte 5 il me pria de luy 
ramafïer ce peu d'argent , je Tay fait , & je 
le luy apporte : car j'ay oiii dire que fbn jeune 
Maiftre s'cft marié, 8c je ne doute nullement 
que cet argent ne fbit pour faire un prefèntà 
la no\ivelle mariée. Quelle injuftice , bons 
Dieux ! que les pauvres donnent toujours aux 
riches. Tout ce que ce mifcrable a pu épargner 



^ 



>4 P H O R M I O. 

lo. Suum defraudans genium i comfirfit mifiri 
Id illa univerfum abrifiet , haud exiflu* 

m/ms 
^uanto labore partum. porroautemGeta 
.Feriefuraliomunere, ubi herafefererit : ^ 
T^rro aliû autem , ubi erit puero nataîh dié^ , 

if. Ubi imtiabunt : omne koc mater auferet: 
Ptêer caufaerit mùtundi. fed videon* Getamf 



ACTUS PRIMUS. 

s C E N A II. 

GETji»DjiVUS. 
G E T A. 



Ç J qtth me qu£ret rufiés 



j> A vy S. 

frdftâefi, define. '^ 

G ET A. 

At ego obviam conabar tibi , Dav9. 
D A VU S. 

accipe, hem: 
LeBum efi , conveniet numerus , quant$im 
début». 

G E T A. 
Amote^ (j^mnneiUxiffe kabiâp^iam^ 



LEPHORMION. if 

de fim petit ordinaire, 8c cnfèrrftiûntiufqa'â 
l^moindtcchoSè , cUek raflera tout d'un coup, 
uns penfcr feulement à toutes les peines qu'il 
«eues àk gagner. Patience pour cela, mais 
ce fera encore à recommencer quand ix Mai. 
trèfle aura accouché» quand le jour de la naif^ 
ûnce de l'enfant viendra, quand il fera initié 
aux grands Myflcres > enfin à toutes les bon- 
nes reâes, on donnera à l'enfant , 2c ce fera 
la mère qui en profitera. Mais n'eft-ce pas là 
Getaquejeyoy ? 



/rCTE PREMIER. 

SCENE II. 

CET A, DAVUS. 
GE T A. 

SI un certain rouflcau Tient me demander. J 
DAVUS. 
Le Toicy , épargne-toj la peine d'en dire 
davantage. 

G E T A. 

Ob, Darus, je (brtois pour aller chez 

tOT. 

DAVUS. 

Voilà ton argent, fl eft de poids» 2c tu 7 
troareias k compte. 

GE T A- 

Ta me faisplaiâr, & je te remercie de tout 
SDOQ cœur de t'en eûre iburena*. 



i< P H O R M I O. 

D A V U S. 
f. Frdfirtim ut nunc funt mores i adeo res re^ 
dit: 
Si quis quid reddit^ magna haèenda tft gra^ 

tia. 
Sedquidtuet triftisî 

G E TA. 

egonei nefiisquoinme* 
tu é» 
^uanto in fericlo fim^ 

D A VUS. 

quid ift hue efl T 
CETA. 

fiies^^ 
Modk ut tacere pojps. 

D A VU S. 
abifisi infciens: 
ïo. Cujus tu fidem in fecunia perfpexeris y 
Ver ère ei verba credereî .ùbi quid mihi lucri 

Tefalleref 

G ET A. 

ergo aufculta. 
D A VU S. 

hanc oferam tibidico. 
G E T A. 
Senisnoftri, Dave^ fratrem majorem Chre^ 

men * 
iJoftii»' f 

DAVUS. 
quidnif 
G E T A. 

quid f ejus Gnatum P^4* 
driam f 

DAVUS. 
t j*. Tanquam te% 



L E P H O R M I O N. if 

D A V U S. 
Tu as raifbn> de la manière dont on vit au* 
jourd'hui on doit eftrc bien obligé aux ^ens 
qui payent leurs dettes. Mais d'où vient quo 
tuestrifte? 

G E T A. 

Qui moy? helas tu ne fais pas la crainte 8( 
le danger ou je fuis ... 

D A V U S. 

Qu'y a-t. il donc? 

G E T A. 
Tu le iàuras pourvu que tu fois homme ite 
taire. 

D A V U S. 

Va tu es bien fou ; doît-bn craindre de con- 
fier ion fecret à un homme à qui l'on a confié 
ion areent fans s'en eflre mal trouvé* Que ga« 
gnerois-jeprefentement à te tromper ? 

G E T A. 
Efcoute donc. 

D A V U S. 
Je te donne tout le ^emps que tu voudras^ 
parle. 

GE T A. 
Davus, connois-tu Chrêmes > le&ereaifhé; 
de noilre bon-homme? 

D A V U S. 
Pourquoy ne le connoiftrois- je pas ? 

GE T A. 
Et ion fils Phedria , le connois-tu aufll ? . 

D A y U S. 
Comme je te connoi& 



it P H O R M I O. 

G E T A. 

evenitt fenibus tanhobus 

fimuU 
Uer illi ta Lêmnam ut effet» mfiroinCilmam^ 
Ad hoj^item antiquorn. isfenem- fep e^fi^ 

lus 
Pellexit , moJo non montes auri poUicens. 

D A VU S. 
Cui tant a erat res , à" fafererat t 

G E T A. 

definas: 
^ iui. SU$fiwgemnm^ 

D A VU S. 

oh , regem me ejfe o fortuit. 

G E T A. 

Aheuntesambohic tumfinetmefilih 
Bielinquunt auafi magtftmm. 
D AV U S. 

ê Geta, frovinciam 
Cepifti duram. 

G ET A. 

nihit ufusvemtt hocfih.' 
Memini reUnqmmedio irt^o mio* 
iky. Cm fi sdvorfiiri p^imk j qmdtfefêiâ oftir'ft f 
Sent fidelk dum fum , fisfulm ferdidi, 

DAVUS. 

Venere in mentem ifihétc miki : nom fué mfii^ 

tia efi, 
Advorjum ftimulum eakes f 



LEPHORMION. if 

G E T A. 

U hnt donc que tu ikches que ces deux 
vieillards font partis en mefme temps , Chrê- 
mes pour aller à Lemnos» &noftre bonhom- 
me pour aller 'enCilicie, chez un ancien hofte 
qui Pa attire par fes lettres, oùilluy promet- 
toit prefque des montagnes d*or. 

D A V U S. 
. QuoY ce bon-homme s'eSt laiflë alleramfî ) 
CCS belles paroles , ^n homme fi riche l 
G E T A. 
Ceûe de t*étonner,c'eft {on naturel* 

D A V U S. 
Ho parbleu c'eft dommage que je ne Ibis 
grand Seigneur. 

G E T A. 
Ces deux vieillards donc en partant m'ont 
laiffé ici auprès de leurs enfilas comme leur 
gouverneur. 

D A V U S. 

Mon pauvre Geta« tu as pris là un méchant 
cmplov. 

G E T A. 

Je Glj ce qu'en vaut l'aune» 6cjemefi)U- 
viens fort bien que ce jour-lâ les Dieux é« 
toient en colère contre moy. D'abord )ecom* 
mençay à refiler aux volontés de ces jeunes 

fensj mais à quoy bon tant de difcours ? pen« 
ant que j'ay efté fidèle à moa Maifbe » je m'ea 
fuis toujours fort m al trouvé. 
D A V U S. 
Je m'en doutois bien. Quelle folie de re« 
gimber contre Taiguillon? 



^% P H O R M I o. : ' 

G ET A. 

cœfi his omnU 
Tacere , cifiqui qud vilUnU 

jy A VUS. 

fcifti\fifor0. 

. C ET A. 

}d. Kpfier màli nit ^idquMw primb. Hic Thd'* 
drm 
Continua quandam naBuseft fuellulam 
Cstharifiriam : hanc amare cœfst ferdith 
Ea ferviehMt lenoni impur ijpmo : 
Neque, quod daretur qutdquam: idcurarant 
patres. 
j f . Reftaéat aliud MU , % tfl oculos pafcere , 
- SeBaris inludum ducere, (^reducere: 
Nos otiofi optram dubamus Fhddriéi. 
In quohdc difceéat ludo , ex adverfo €i /tf- 

co 
Tonfirina erst quddanu hicfoUbamus fere 
40. Plerumque eam opperiri, dum inde iret do^ 
fnutn» 
Interea dum fedemus iSî, intervenit 
■ Adolefcem quidam lacrumans ? nos mirarierz 
Rogamus, quidfit. Nuîkitijim dquè , inquit ac 

modh 
Faupertas mihi onus vifum efi é» mifeTHm» (^ 
grave. 
4f. Modo qusmdamvidi virginem hicvieinia 
Miferam , fuam matrem lamentari mortuam. 
Eajita erat ex advorfo. neque illi benevolens* 
. Neque notus , neque cognatus , extra unam ani^ 
csdam » 
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G E T A. 

Auflî pris-jc bien-toft le parti de faire tout 
ce qu'ils vouloient , &dc ne leur contredire 
•en rien. 

D A V U S. 

Ttiasfuivi,comnjeondit, le cours du mar- 
ché. 

• G E T A. 

Noftre jeune Maiftre ne fit rien de mal les 
premiers jours. Pour Piicdria, ibn père ne 
fut pas plûtoft parti ^u'^il trouva ime certaine 
chanteulè dont il devint fou. Cette fille cftoit 
chez un Marchand d'Efclaves le plus infâme 
coquin du monde, nous n'avions yien à don* 
4kÇir » nos vieillards y . avoient inis bon ordre , 
noflre jeune amoureux n'avoit donc de conso- 
lation quelle repaifbrè fes yeux, de fuivre fà 
Maiflreâe, 8c de l'accompagner ^uand elle al- 
loit chez fes Maillres deMufique, &:4e.ja ra- 
mener chez elle. Et nous qui n'avions rien 
de meilleur à faire » nous fuivions ordinaire» 
ment Phedria. Vis-à vis du lieu où cette fHle 
alloit prendre iè s leçons, il y avoit une bouti- 
que de Barbier. C^efloit là qUe nous attendions 
qu'elle fortit pour s'en retourner. Un jour 
ffue nousyeftions, nous voyons arriver tout 
d'un coup un jeune homme quipleuroft, cela 
nous furprend , nous demandons ce que c'efL 
jamais» dit-il, la fKUivrcté ne m'a paru un far. 
deau û infupportable que prefentement , je 
viens devoirpar hazarddans ce voifinage ime 
jeune fille qui pleure ùl mère qui vient de 
nvQurir, elle eH prés du corps» & elle n'a ni 
parent ni ami, peribnne enfin qu'une pauvre 
vieille qui lui aicle à faire £ès funérailles , ce- 
la m'a tait une grande compaiHon* cette fille 
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^ifcjuam adera$ > qui éêdjutantfunus , mifi^ 
ritum eft* 
fo. Vir^o iffafacii egre^tM. ^id v$rbis ofu'fi f 
Commorat omnes nos* Ibi contimto jùai^ 

fho» 
Voltifneeamusviferef mUms^ Cenfio, 
EamtiSt ducnosfodes : m$é4, venimus* 
Videmtis. vsrgo fuUra : ^ » quo magt\dic9^^ 

ff. Nihiladerat adjummti adpulcritudmem, 
CMfiUuj fajfus , wtdus pej ; if/A harrida : 
Lacrunu» vtfiitus turtis , ut ni vis boni 
In if fa imjfe$ forma » hdc formam exfingmê» 

rent. 
lUe qui illam atnabat JUicinam, tantumma* 
dl, 
Co. Satisfcita^ mquit : nofiervero.^ 

D AVU S. 

jam fiio$ 
Jimareccefiu 

G 1S.T A. 

filif qusmt quiiVMjM^ 

'vide: 
Toftridii adanum rêdÀferpt : oific^» 
Ut pbi 0JM4 faâat ctfi0m> iUs fmÊffi llfïi 

sot: ^ 

Nique etimdqtê^m Ait féteireiJIUmcivim e£$ 

AtticMmTf 
éf. Bonam, bems fregnâUm : fi t$x«nm velkm 
Lege id licerefacert : fit atiter , negat, 
Nofter, quid ageret, nefcire » <^ iUéimdetcerê 
CupebMt , <^ mettêtkéi Mèfaiumfétmm* 
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eft d'une beauté charmante. Que te diray-je 
davantage , Davus , nous fûm^ tous touchez de 
ce difcours , & Anttphon prenant d'abord la 
parole: Voulez- vous» dit-U, que nousalh'ons 
voir? un autredh , je le veux , allons , menez» 
nous je vous prie: aottsdJons,nous arrivons, 
nous voyons. Qu'elle efloit belle .' Cependant, 
imagine-toy, Davus, qu'eUe tfavoit pas la moin- 
dre chofe ^mpôt relever fa beauté. Ses che- 
veux eiloient en defordre» fes pieds nuds» la 
douleur edoit peiftte fur fbn vifàge , un tor- 
rent de larmes couloit de fès yeux , elle n'a- 
voft que de méchans habfts i Enfm eUeeftoit 
faite de manière , que fi elle n*avoit eu un 
fonds de beauté à toute forte d'épreuves , tant 
de chofes n'auroient pas manqué de Téteindre 
& de l'éfacer. Celui qui aimoit la Chanteufo 
dit feulement, elle eft aifez jolie, vraiment » 
mais fon frère... 

DAVUS. 
: ]e vois cek d'id , il en devint amoureux dà 
le moment. 

G E T A. 
Sm-tnzvtc flucHc fureur? voyju^u'oûal- 
la fà folie , àés le lendemain il va tn»uver la 
T^eiMe ^oot je t'ay parié , il latrie de lui fai- 
re voir cette fille, elle lerefuiS:, ficloy-rcpre- 
fènte qu'il a des deflëios foftis^oâcs , qve cet- 
te fille eft Cifeeyenfte d'Ativnes, qu'elle eft 
hitÊL âevée, qu'elle eft de bonse famille, qud 
t'îl TCfÊt Véf»JBL&T les leix lui en faciltteront 
les moyens, & que s'il a d'autres intention s, 
è&t ne peut plus ni l'entendre m le voir. Nô- 
tre homme ne fçût d'abord à quoy fè refoudre, 
fl nmiroît d'envie de l'éponttr^ mais il craL* 
gnoitfonpeie. 
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D A VU S. 
Non , fi rediijfet , ei pater veniam daret T 
G ET A. 
70. llle indotatam virginem atque ignohiUr» 
Daret iUi î nunquam faceret, 

DAVUS. 

quidfit denique} 

G £ TA. 

^idfiatt eft.parafitus quidam Thormio , 
Jiomo fonfidens , quiiiium Diiomnes pafimif^s 

DAVUS. ^ 

^idisfiàn 

G BT A. 

hoc confilistm , quod dkam'i 

dédit. 
^f, Lex efi, ut ûr^Jt' qui fint génère proxumi, 
lis nubmt: (ji* illos ducere eadem hâc lexju^ 

bet. 
jEgo te cognatum dicam, fj^ tibifcriham di^ 

CAm: 
Tatemum amicum me ajjimulabo virginis : 
Adjudices veniemus. qui fiterit fater > 
JBo.\^M« muter» quicognatatibifit^omniahdù 
CoY^ngam. quod erit mihi boftum atque com* 

modum» 
Cum tu harum nihil refelUs, vincam fcili^ 

cet. 
Tater aderit: mihi par ata lites: quidmtaf 
lUa quidem nofira erit* 



LEPHORMION. Xf 

D A V U S. 
Quoy après que ion pcre auroit c(!é de re- * 
tour , n'auroit-U pas biea confenri a ce maria- 
gc? 

G E T A. 
Lu7 , il auroit donné à fbn fils une femme 
fans bien, Se une inconnue? jamais il neTau- 
roic fait. 

D A V U S. 
Qu'arrive-t-il donc enfin ? 

G E T A. 
Qu'arrive- 1 - il ? 11 y a un certain Parafîte 
nommé Phormion, homme entreprenant, le- 
quel Que les Dieux puillênt l'abii- 

mer! 

D A V U S. 
Qu'a.t-ilfait? 

. G E T A, 
Il a donné .le confeil que je vais te dire. Il 
y a une loy qui ordonne aux orphelines àc fè 
marier à leurs plus proches parens , & cette 
jnefQ3e loy ordonne aufli aux proches parens 
de les cpoufcr. Je dirav donc » luy dit-il , que 
vous eftes le plus procne parent de cette fille, 
je fcray femblant d'eftreramyde fonpcre, éc 
je vous feray aflTigncr. Nous irons devrnt 1^ 
Juges, là i'ctaleray toute la généalogie, je di- 
ray qui eftoit le père, qui eiloit la racre, à 
quel degré vous eftes fon parent . le tout de 
mon invention , 6c ce qu'il y a de bon & de 
commode dans cette affaire, c'efl; que comme 
TOUS ne vous oppoferez pas beaucoup à ce que 
je diray , je gagneray mon procès (ans diiH- 
culté. Voftrc perc reviendra , il me pour- 
fuivra, que m*impoitc? la fille fera toujours 
ànous. 

Tome III. B 
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D ^ VU S. 

jocuUrem audaçiam ! 
G JE T A. 
Terfuafum eft homini ; faBum eji : ventum 
eft : vincimur : 

DAVUS. 

quid narras ! 
G E T A. 

hoc qu^dUidis» 
D AVU S. 

oGetai 
3uidtifutterMn efi ? 

G ET A. 
nefcio hercle. unum hoc 
fcio : 
^uod fors fer et y fer émus dquo anitm. 
B AVU S. 

f laces: 
Hem ifthftc viri eft officium. 
G ET A. 

in me omnssjfesmihieft. 

D A VU S. S 
90. Laudo» Â 

G ET A. 

adfrecatorem adeam, creda , 
qui mihi 
Sic or et : Nunc amitte, quâfo» hune : cdte* 

rum 
Tofthac fi quidquam y mhilprecor, tantummo- 

do 
No»* addat, Ubie£4> hinc obier o^ vtl occidU* 
to, 

D AVU S, 
^uid pAdagogiis ille, qui cithjirifiriam î 
9 S' Cidres geritf 
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D A V U S. 
Voilà une pkHànte cntreprifè ! 

GE T A. 
Il periuade aofbe homme , on fuit ce bel ex- 
pédient , nous allons devant les Juges , nous 
ibmnies condamnez» il épouiè. 
D A V U S. 
Que me dis-tu là! 

G E T A. 
Ce que tu entends* 

D A V U S. 
Ah , mon pauvre Geta , que vas-tu deve- 
nir? 

G E T A. 
Jene£d. Cequejefàifortbîen, c'cû quçje 
iupportcrai courageufèmait tout ce que la 
fortune m'cnvoira. 

D A V U S. 
Voilà qui me plaift , c*eft avoir du coura- 
GETA. 
Je n*ay d*e§«rance qu'en moy feul. 



^ A V U S. 



C'eft bien fait. 

GETA. 
Vrayment oiii , j'aurois recours à ua inter-^ 
ccflcur qui viendroit dire foiblement , ha, 
laiflez-le, je vous prie, s'il fait jamais la moin- 
dre fauté , je ne vous pricray plus pour îuy > 
ce ièroit mefme beaucoup s'il n'ajoûtoit 
pas, quand je ferai ibrti, aflbmmez-le fi vous 
voulez. 

D A V U S. 
Et cet amoureux tranfi qui va comme un 
Pédagogue conduire & reconduire cette chan- 
teufe , comment fait-il fes affaires ? 

Bij 
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G E T A. 

fie y tenuiter. 
D jiV U S. 

non multum h/^bet , 
3u0d det , fortajfe. 

G ET A. 

imonihil, nifij^em me* 
rAm* 

D AVU S. 
fster ejus rediit , an non ? 
G E T A. 

nondum* 
DAVUS. 

quidf fenem 
^uoad expeBatis vofirum ? 
G E T A. 
noncerttitnfeiof 
loo. Sed epiftolam ab eo allatam ejjfe audivi mo» 
dl, & 
Adfortitores ejfe delatam, hancfetam» 

DAVUS. 
Nunquidt Geta, almd me vis î 
G E TA. 

ut bene fit tibù 
Tuer^ heu4y nemon* hue frodit î eafe, dahec 
^ ' Doreie. 
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G E T A. 

Ma foy pauvrement. 

D A V U S. 
n n*a peut-efh-e pas beaucoup à donner. 

G E T A. 
Rien du tout que des paroles. 
D A V U S. ' 
Son perc c(l-il rcriiu? 

G E T A. 
Pas encore. 

D A V U S. 
Et voib-e bon -homme > quand l'attendez- 
▼ous? 

G E T A. 
Cela n'ell pas encore bien certain ; mais on 
vient de me dire qu'il y a une lettre de luy 
chez les Maiftres des ports > je vais la pren- 
dre. 

/ D A V U S. 
N'as-tHplus rien à me dire, Getaf 

G E T A. 
Je te fbuhaite toute fbrte de bon-heur. Ho- 
la, garçon, n'y a-t-il là peribnne? prenez cet 
urgent, donnez-le à Dorcion. 



Cf& 
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ACTUS P RI M US. 
s C E N A m. 

ANTIPHO.FH^DRIjL 
A N T I p H o. 

ADemf rem reMiffe, ut, qui mihi confultum 
ejje oftumè "jelit , 
PhAdria , fatrem extimefcam, ubi in mentem ejus 
advenu venit! 
^uod ni fuijjèm mco^itam y ita eam exfeBa* 
nm, $ftpArfaft» 

F a JE DR I A. 

^uidifihuceftf 

A iJT l T H O. 

régit fis , qui tam audacUfaciruh 
fii rmhi confcius 
f, Sitfqmd titinam ne Phormioni idfuMdere in 
mentem inàdifit» 
Keu me cufidum eo impulijjet ,' quod mihi 

prmcifium eft mali > 
Non fotitus ejfem ? fmjjet tum mihiiUos dgrl 

aliquot die s : 
At non quotidianacurahAcangeretanimam.** 

P H M D RI A. 
audio^ 
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•^ - '- - , -t ■ - • - 

ACTE PREMIER. 
SCENE m. 

ANTIPHON, PHEDRIA. 
A N T I P H O N. 

FAut-il donc, Phedria , que je me fois mis 
en état de ne pouvoir penfer qu'avec des 
frayeurs mortelles au retour de mon père , de 
rhomcne du monde qui m'aime avec le phis 
de tendrefle , & qui me veut le plus de bien ! 
Ak fi )e n'avois pas efèétoutà fait inconfideré, 
je l'attendrois prefentement avec tous les fcn- 
timcos que je devrois avoir. 

PHEDRIA. 

Qujefl-ce donc que ceci ? 

ANTIPHON. 

Me le demandez-vous , vous qui avez efté 
le témoin 3c le confident de Talion hardie 
que je viens de faire? Plût à Dieu que Phor. 
mion ne fë fût jamais avifé de me donner un 
û pefDÎcieQx coii&il I & qu'en fèrvant ma 
pauion il ne m'eût pas en|;agé dans une afiai- 
re qui va eflre la foorce de tous mes maiix> 
je n'aurois pas eu la perfonne que j'aime » hé 
bien, j'aurois mal pafTé quelques jours, mais 
ce chagrin coûtiniiel ne me rongeroit pas le 
coeur... 

PHEDRIA. 

Je vous entends. 

B iiij 
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A N T I F H O. 

" J>um exfeS^o quam mox leniaf , qui adimat 
hune mihi confuetudimm» 

F H ^ D R I A. 

10. Aliis^ i^uia défit quoJ amant 9 Agreifi : tHi» 
quia/nfereft, dolet, 

Amore ahundas i Antifho» 

2^£im.tuà quidemkercle certf vitahAçtxfeten- 
da optandaque eft. 

Jta me Bit hene ament , ut mihi liceat tam din » 
quod amo , frùi^ 

Jam depeçifci mortem cufio, tu conjicito ce- 
tera 9 

^id ego exhacimfianunc cafiam, & quid 
tu ex ifihac copia: 
if, Utne addam quod fine fumtu, ingenuam^ li- 
ber alem naàus es : 

^od habes , ita ut voluifii , uxorem , fine maU 
fama : falam 

Beat us, niunumdefit, apimus-quimodefièift^ 
hdcferat* 

^idt fiîibires fitcumeoUnone^quocummi- 
hieft ^ tumfmtias, 

Ita flerique ingcniofumus omnrs , nofiri nofinet 
fœnitet. 

A N T I F H O, 

10. At tumihicontranuncviderefiartunatusyFh^' 
dria. 
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A N T I P H O N. 

Pendant qu'à toute heure & àtousmomens 
j'attends l'arrivée d'un père qui va me priver 
de toute la douceur de ma vie. 

P H E D R I A. 

Les autres fe plaignent de ce qu'ils ne peu- 
vent avoir ce qu'ils aiment' , & vous vous 
tourmentez de ce que vous le pofTedez. Anti- 
phon^ l'amour vous a trop bien traité. Pour 
moy je ne vois rien qui foit plus digne d'en- 
vie que l'état où vous eftes. Je ferois bien 
oblige aux Qieux , s'ils vouloient me donner 
autant de beaux jours que vous en avez eu^ 
& je me (bûmettrois de tout mon cœur à leur 
abandonner après cela ma vie fans aucun 
regret. Jugez fi les obftacles qui s'oppo- 
fent à mon amour , ne doivent pas m'açca- 
bler de chagrin , 8c fi les faveurs que l'amour 
• vous fait, ne doivent pas vous remplir de joye, 
je ne parle pas mefme du bon- heur que vous 
avez eu de trouver , fans eflre oblige de faire 
aucune dépenfe, une perfonnebien née Se de 
condition , & d'avoir , comme vous l'aviez 
toujours fbuhaité, une femme fur qui la mé- 
diiànce ne fauroit rien trouver à redire > Il 
ne faut qu'ouvrir les yeux pour voir que vous 
eues heureux en tout. La feule chofe qui 
vous manque , c'efl un efprit capable de fup- 
porter tout ce grand bon-heur. Si vous aviez 
a pafïèr par les mains de ce maudit Marchand 
d'Efclaves à qui j'ai affaire , vous le fentiriez. 
Voilà comme nous fbmmes tous faits , nous 
ne fommes janaais contcns de l'état où nous 
nous trouvons 

A N T I P H O N. 

Mais c.'cH yous-mcfine , Phedria , qui me pa- 

B v 
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Cm de integro eft fotefttu etiam eonfulendu 

efuid velis 5 
Retinere, amsre> nmitten t êgo in êum incidi 

inftltx locum y 
Vt nequemihi ejm fit amittendi^ nec ntinendi 

copia* 
Sed hoc quidefi t videon* ego advtnire buccttr" 

rentem Gttamf 
2f . Is ipftês efi, Hei , timeif mifer , qtMmn$i»ctm^ 

hihicremmmtiet. 



ACTUS PRIMUS. 

s C E N A IV. 

G E T -4, A NT I T H O. 

J H JE D R I A. 

G E T A. 

NXJUms V, Geta^ mfi JMm aîiquôdtibï confia 
lium celere -tef péris > 
Ita^ fiêhith nunc mfaratum tanta te impen* 

dent maîa : 
^ffd neque uti devitem, feie^ netpêequcmoda 

me inde extr^iham : 
Nom non foteji celari nofflrf^ d'mtim jam au* 
dacia: 

A l^TI P H O. 
S* ^idnam iîle cemmotHs venrt î 
G ET A. 

ttim> tempork punê^nm 
mihi 
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roiilèz heureux «Car vous c&ics encore (lit vos 
pieds > vous avez le temps de penfer à ce que 
TOUS voulez, ic vous pouvez ou ferrer ou 
rompre vos chaînes, au lieu que j'enfuis ré- 
duit à ne pouvoir, ni conferver l'objet de 
mon amour, ni me refondre à le perdre. Mais 
qu'cfl-cc que je vois? n*cfl-cc pas Geta qui 
vient à nous avec tant de hafle ? C'efl lui-m^f^ 
me. Ha que je crains les nouvelles qu'il vient 
m'apporter. 



ACTE PREMIER. 

s C E N E IV. 
GETA, ANTIPHON. 
P H E D R I A. 
G E T Aw 

C*En eft fait, tu es perdu uns reflburce ; 
mon pauvre Geta, fi tu ne trouves bien 
vifle quelque bon eifpedient , voilà tout d'im 
coup mtile maux qui vont fondre furtatcftc 
fans que tu y fois préparé. Je ne fài com- 
ment faire, ni pour les prévenir, ni pour 
m'en tirer, car ce fcréît une folie de croire 
que nofbe belle équipée puiffc eflre plus long- 
temps fecrdt^e? « 

ANTIPHON. 

Qu*a-t-ildonc avenir fi épouvanté? 

G É T A. 
Et Ce qu'il y a de plus^ fâcheux» c'cflqueje 
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Ad hune rem eft : hertu f4defi, ' 

A N T l 2 H O. 

quiJ ifihuc eft tnaliî 

G E T A. 

^uod cum attdierit , quod ejus remeimm in^ 
veniam ifacundUl 

Loquarne ? incendam. taceam ? înftigem. pur- 
getn me f laterem lavem. 

Eheumemiferum ! cummihi paveoy tumAn- 
tfpho me excrucMt animi: 
lû, Eju4 me miferet : eintmctimeo : isnunc me 
retinet. nam ahfque eo 

Xjfet , reftè ego mihi vUijfem , é* fi^^ C/^ 

fem ulttis iracundiam : 
Aliquid convafajjem , atque hinc me conjice^ 

rem froiwam- in fedis, 

A N T I P H O. 

^uam hif fugam aut furtum parât f 

G E T A. 
Sed ubi Antiphorism reperiam f aut qua qu^^ 
rere infiftam via f 

F H JE D R I A, 
If. Te nommât, • 

A N T I P H O. 
mfcioMUod magnum hoc nuntio expeBé 
malum. 

P H JE D R I A. 
Ahy fé^nuMesî 

G E T A. 
Vomum ire pergam : ibi plnrimum eft. 
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n*ay qu'un moment pour prendre mes mcfures, 
car voilà mon Maiftre qui va venir tout pre- 
fèntemcnt. 

A N T I P H O K. 
Opel malheur eft-ce là ? 

G ET A. 
Quand il aura tout appris , que pourray- je 
trouver pour appaifer la colère ? parlcray-je? 
cela ne fera que Penflamer davantage ; metai- 
ray-je ? c'eft le moyen de le faire cabrer. Quoy 
donc } me juftifier ? c'eft peine perdue. Que 
je fuis malheureux l mais ce n'eft pas pour 
moy ieul que je fuis en peine ? le mallieur 
d'Antiphon me touche bien plus fenfjblementi 
j*ay pitié de luy, c*eft pour luyqueije crains. 
Je puis bien aire que c'cft luy feul qui me 
retient icy j car fans luy j'aurois déjà pourvu 
à mes affaires , Çc je ipe ferois yângé de la 
mauvaifc humeur de roîlre bon-hommej j*au- 
rois plié la toilette, 8c j'aurois gagné au pied. 
A^N T I P H O N. 
Que dit il de plier la toilette, 8c de gagner 
au pied ? 

G E T A. 
Mais où trouvcray-je Antiphon , 8c où Ti- 
lay-je cherch.er. 

P H E D R I A. 
H parle dç vous. 

ANTIPHON. 
J'attends quelque grand malheur de ce qu'il 
va me dire. 

.P H E D R I A. 
Ha, eftes-vous fage? 

G E T A. 
Je m'en vais au logis , il y cfl la plus gran- 
de partie du temps. 
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T H je: D R 1 A. 

revocemtis homirwn* 
A KT î P ïiO. 

CETA. 

hêm! 
Sath fro hnptrio , tiuifyfUs es. 
A N TI P H O. 
Geta. 
G E T A. 
*Pfi^ft* qf*emvoluio6i;htm. 
A N TI JP H O. 
ie. Cedûy qmd portas y dfecro! ^çpaid^fifû^ 
tff, verSêexpedi, 

GETA. 
laciam. 

A NT I F H O. 
tloquere, 

GETA. 
modh apudportufff.,, 

A NTl P H O. 
meumne f 
GETA. 

inièîlextf. 
A N T I P H O. 

occidi î " 
P H MD PLI A. 

h$mf 
A NTIP H o. 
^uid Agam ? 

P H JE1> Kl A. 
quidais î 

GETA. 

huj'u' pstremvùlijfeme, féfi 
truftm tuum* 
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P H E D R I A. 

Ratmclloûs-le. 

A N T I P H O N. 
Arreflc tout à l'heure. 

G ET A. 
Ho , ho , vous parlez bien en Maiftre > qui 
que vousfoycz. 

A N T I P H O N. 
Geta. 

G E T A. 
Voilà luôcmcnt l*hommcquc jccherchoîs, 

A N T I P H O N. 
Quelles nouvelles tn'apportes-tu ? di vite 
en un mot, fi cela fe peut. 

GETA. 
Te le feray. 

A N T I P H O N- 
Parle. 

GETA. 
Te viens de voir au port. . '• 

ANTIPHON. 
Qupy» mon..? 

GETA. 
Vous y voilà. • 

ANTIPHON, 
Je fuis mort ! 

P H E D R I A. 
Quoy? 

ANTIPHON. 
Que feray-je ? 

PHEDRIA. 
Que dis-tu? 

GETA. 
Que je viens de voir fonpcre au port 5 tô^ 
tre onck. 
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A N T I P H O. 
Nam quod ego huic nunc fubito exitto terne" 
diuminveniammifir} 
%f, ^uod fi eo meAfortuju redeunt , Fhamum, 
aâs te Ht diftrahar , 
Iflulla eft mihi vita exfetenda* 
G E T A. 
ergo ifthAC cum ita fint , Antifho » 
Tanto magi' te advigilare Aquotn eft» Fortes 
fortuna adjuvat, 

ANTIFHO. 
Nonfum afud me. 

G E T A. 
tttqui ofuf eft nunc > cummaximl î 
ut fis, Antifho, 
Nam fi fenferit te timidum fater ejfe , arbi" 
trabitur 
30, Commermjfe culpam. 

P H jE D R I A. 

hoc verum eft* 
A N T I P H O. 

non pojjum immutarier. 
G E T A. 
^uid fi .aliquid grsvius tibi nunc factundum 
foret} 

A N J I P HO. 
Cum hoc nonfojfum, illud minu^foffem» 
G E T A. 

hoc nihil eft , Phddria : ilicet : 
^id conterimus oftrafJi fruftruî mintkbîo^ 
P H JE D R I A. 
(^ quidem ego. 

A N T I P H O. 
cbfrcro , 
^tùdfi ajfinkfdo : fatin" eft i 
G E T A. 
garrk. 
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A N T I P H O N. 

Quel remède trouver à un malheur fi fubit ! 
*^h> il je fuis réduit à me feparer de vous , 
Phanion, jenepuis plus ibuhaiter de Vivre. 
G E TA. 
Puifque cela eft donc ainfi , vou&devez tra- 
vailler d'autant plus à vous tenir fur vos gar- 
des , la fortune aide ks gens de cœur, 
A N T I P H O N. 
Je ne fuis pas Maiih'e de moy . 

G E T A. 
Il eft pourtant plus neceflaire que jamais que 
vous le fbyez prefentcment : car û voftre pcre 
s*apperçoit que vous ayez peur, il ne doutera. 
pas que vous ne fbyez coupable» 
P H E D R J A. 
Celaeflvray. 

A N TI.P H O N. 
Je ne puis pas m e changer. 

G E T A. ♦ 

Où en feriez-vousdonc, s'il vous faloit faire 
degchofes bien plus difficiles ? 

A N T I P H O N. 
Puifque je ne puis faire Tun, je ferois enco- 
re moins TautriC. 

G E T A. 
Cet homme va toutgafler, Phcdria, voilà 
qui efl fait , à quoy bon perdre içy davantage 
noâreténips ? je m'en vais. 

P H E D R I A. 
Et moy au (fi. 

A N T I P H O K. 
Eh je vous prie, fi je contrefaiibis aiaû 
faflfuré > feroit-ce aflez ? 

G E T A. 
Vous vous moquez. 



4t P H O R M I O. 

A N T I F H O. 

voltumcontemj^Umtnu hem% 
3f. Satmeficiftf 

G ET A. 
non. 

ji N T I V H O. 

G JET A. 
frofemodum* 
A N Tl P H O. 
quid fie ? 
G ET A. 

fait fi. 
ffem ifthuc ferva , (^ verhum verù$ far far^ 

ut rejpondeas. 
Ni fais ie iratft^ fividtBû froUku 
A N T I P H O. 

fcio. 
G ET A. 
Pï cùi^ilnm n éjjfi invitffm , kffty judkkz 
unes f # 

Sed quh hic eft fenex, quem video in ultime 
fUtml 

A N T I P H O. 
iffm efi* 
40, Nûn p&ffiêtn adegi. 

, G ET A. 

ah M cjHtd agis f ç^fào ahis , Antifho t 

Mauî^ in^Harn» 

AHTIP KO. 

tgometme novi, é*peccatumme$tm9 
Vohis commando Phamum, o*vitammeam» 

P H M D R l A. 
GtUt quidnunc fiet f 
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A N T I P H 6 N. 

Voyez cette contenance î qu'en dites-vous ? 
yfuw-je? 

G E T A. 
Non. 

A N T I P H O N. 
Etprefentement? 

G E T A. 
A peu prés. 

, A N T I P H O N. 
Et coiiime me voilà ? 

G E T A. 
Vous y eftes. Ne changez pas , 8c fouvc- 
nez-vous de repondre parole pour parole, & 
de luy bien tenir tefte, afin que danslbn em- 
portement il n'aille pas vous terraflerpar les 
choies dures 8c Bckeines qu'il vous dira. 
A N T I P H O N. 
J'entends. 

<} E T A. 
Dites-luy que vous avez elle forcé malgrtf 
vous par la Loy, fie par la Sentence qui a cflé 
rendue. Entendez vous? Mais qui cft ce vieil* 
lard que je voy au fond de k place ? 
A N T I P H O N- 
Ceft luy , je ne làurois l'attendre. • , 

G E T A. 
Ah, qu'allez-vdfe faire? où allez-vous ? 
Arreftez,arrcflez, vous dis-je. 
A N T I P H O N. 
Je me connois» je {ay la fgute que j'ay fai- 
te. Je vous recommande Phaniott> & je remet» 
ma vie entre vos mains. 

P H E D R I A. 
Que ferons-nous donc» Getal^ 
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G E T A. 

tu jam lit es ^udies : 
jEgo pleBar pendensy ntfi qùidme fefeUerit. 
41*. Sed quoi modo hic nos Antifhonem monmi^ 
mus, 
Id nofmetiffos facere ofortet, Thddris. 

P H M D R I A. 
Aufer mihi , Ofortet: quintu, quidfMciam^^ 
imfera, 

G E T A, 
"Mcminiftin^ olimut fuerit voftraoratio 
In re incipiunda ad defendendam nêxiam î 
fo. yuftam iUamTaufamy facilem ^ vincibilem » 
oftumam. 

JP H je: D R I A. 
Memmi, 

G ET A. 
hem , nunc if fa ta eft ofiU , aut » fi quid 
foteft, 
hîeliore, ér* callidiort. 

f H JE -D Kl A. 

fietfeduîê. 
• G ET A. 

Nunc prior adito tu: ego in fuêfidiishic tri 
Succenturiatus , fiquiddeficies. 
F H JE D RI A. 

âge. 
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G E T A. 
Pour vous, TOUS allez entendre une bonne 
Mercuriale , & moy je vais avoir les étrivie- 
res, ou je fuis fort trompé > mais. Monteur» 
je fèrois d'avis que nous fuiviiTions le mefme 
confeil que nous donnions tout â Tlieure à 
-Antiphon. 

P H E D R I A. 
Va te promener avec ton jVyêmj i^avis 5 or- 
donne hardiment ce que tu veux que je faflc. 
G E T A. 
Vous ibuvencz- vous de ce que vous aviez re- 
fblu de dire tous deux quand, vous commen- 
çâtes cette belle affaire ? que la caufc de cette 
fille efloit la meilleure, du monde, la mieux 
établie» kplus inconteftable £c la plusjufte. 
P H E D R I A. 
Je m'en fouviens. 

G E T A. 
Voilà ce que vous devez dire à prcfent, ou 
mefîne trouver do meilleures raifbns & de plus 
fubtiles, s*ileftpoflible. 

P H E D R I A. 
Je n'oublieray rien pour cela. 

G E T A. . 
Attaqu<z-le donc le premier , je feray \cj 
comme un corps de referve, pour vous fbûtc- 
nir en cas de befoin. • 

P H E D R I A. 
Fais. 
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ACTUS Ï>RIMUS. 
s C E N A y, 

VMMÎP HO, GETA, fHMDKIA. 
D E M I P H O. 

IT/me tandem uxonm duxit Antifho injttfu 
meo ? 
Nec tmum imferium f ac» mitto imptrium . 

non fimultatemmeam 
Revereri faltem f non fndere ! 9 fitcimés mh^ 

dax\ oQifA 
Moniter ! ^ 

G ET A. 
vix tandem» 

D E M I P H O. 
quid mihi dkentî aut quamcaufam 
referient î 
f, Demiror. 

G ET A. 
Atcjui repferijam: alindcur^. 

• ^ D EM I? H O. 

an hocdicet mihiî 
InTtitm feci : lex coëgit, audio, fateer. 
G E T A. 

flacet. 
D E M I P H O. 
Verumfcientem, tacitum canfam trudere ad" 

'ver/ariis , 
Etiamne id lex coëgit f 
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ACTE PREMIER. 

• SCENE V. 
DEMIPHON., G ET A, PiHEDRIA. 
D E M I P H O N. 

ESt-il àot0 enfin pofTible qu*Antîphon fe 
fok marie à mon mfceu ? qu'il ait eu fi peu 
de rcipcâ: pourVautoritc de père î pafTe enco- 
re pour cette autorité > mais n'avoir pas craint 
les réproches qu'il fàvoit que je luyferois,ôc 
n'avoir eu ni pudeur ni honte ! quelle auda- 
ce ! ah , Geta, maudit donneur de confèils ! 
G E T A, 
A grand* peine enfin me voilà de la partie, 

D E M I P H O N. 
Qye pourront-ils me dire ? quelle excufè 
trouveront-ils? je ne fkurois me l'imaginer. 
G E T A. 
Ma foT Texcufe eft toute trouvée, pcnfez 
à autre cnofe fi vous voulez. 

D E M I P H O N. 
Quoy? me diront-ils qu'il a fait ce mariage 
malgré Ivlj , que la L07 l'y a forcé? j'cntens 
cela, ôcjeravoue, 

G E T A. 
Cela meplaift. 

D E M I P H O N. 

Mais de donner caufe gagnée à û partie con- 
tre £â confcience, 6c fans former la moindre 
oppofition , la Loy les y a-t- elle forcez ? 
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<3 E T A. 

iîlud durum» 
If H Mjy RI A. 

tgo ejcpediam : fine. 
D E M I P H O. 

Jncertum eft quid agam , quia frdter J^em» 

atque incredibile hoc mihi o(ffgiu 
lo. Ita fitm irai m > animumut neqtteam ad co^ 

gitanduminftittiert, 
^uamobrtm omnes , cum fecundd tes funt 

muxumti tummaxume 
Meditaù fieum ofortet y qua paBo advorfiim 

Arumnam fêtant: 
Ifurtcla , damnai exilia, feregrt rediens fem^ 

fercogitety 
Aut filï peccatutn , aut uxorU mortem , aut 

morbumfilU : 
1/. Communia tffe hAc, fieripojfe: utnequidam- 

mofit novum : 
^uidquid frdter J^em éventât y omne id de- 

putareejfeinlucro» 

G E T A. 
« 
O J^hddriay incredibile eft quant o herutn an- 

teeo Japientia. 
Méditât a mihi fiint omnta mea incommoda: 

heru6 fi redierit y 
Molendum ufque in piftr'mo : vapulandum : ha^ . 
bendAComfedes: 
lo, Opus ruri faciundum. horum nil qutdquafn 
acciJet animo novum : 

GETA. 
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G E T A. 
Voilà l'endouûre. 

- P H E D R I A. 

Jclagueriray de refte, laiiTe-moy faire. 
D E M I P H O N. 

Je ne fày à quoy me déterminer, car c*eft 
une afifiiirc que je n*aurois jamais pu prévoir $ 
& je fuis dans une fi furieufe colère que je ne 
puis arrefter mon efprit à penfcr aux voyes 
que j*ay à prendre. C*eft pourquoy tous tant 
que nousfbmmes, lorfque la fortune nous e(l 
le plus favorable , nous devrions travailler 
avec le plus d'application ànous mettre en état 
de fupporter fes aiigraces ; & quand on revient 
de quelque voyage , on devroit toujours fe 
préparer aux dangers , aux pertes, àTcxil , & 
penïer qu*on trouvera fon % dans le dérè- 
glement, ou la fille nulade , ou fà femme 
morte, que tous ces accidens arrivent tous 
les jours , qu'ils peuvent nous efïre arrivez 
comme à d'autres j ainii rien ne pourroit nous 
furprendre , ni nous paroiftre nouveau > 6c 
tout ce qui arriveroit contre ce que nous au- 
rions attendu > nous le prendrions pour un 
gain fort coniiderable, 

G E T A à Phedria. 

Ho , Moniieur , on ne fàuroit croire de 
combien je pafle noftre Maiflre en ÙLgcïTc. 
Tous les maux qui peuvent m'arriver font 
prévus 5 il y a long-temps que j'ay fait ces 
reflexions , quand mon Maiftre fera de retour 
j*iray pour le refle de mes jours moudre au * 
Moulin , j'auray les cflrivieres , je feray mis 
aux fers, on m*envoyera travailler au^ champs 5 
aucun de tous ces accidens ne pourra ni me 
furprendre, ni me paroiibre nouveau j 6c tout 
Tome m. C 
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^uUqfiid prAter Jfemevemtt, omne iddefa^ 

tfUfo ejfe in lucro, 
Sed quid hommem cejp^ adiré , c^^//ï»^^i>i 

friftcipiû alioqut ? 

D E M T T H O. 

Méifratris vidê^ filium ire mihi obviam* 

T H JE D Kl A. 

Mif4artà$> falvt^ 

D E M I P HO. 
falve, SeduH eft Amifhê ? 
F H M I> RI A. 
%f . Sahom venire. 

D E M I ? H O. 
credo: h&c rejponde mihû 
F H JE D R I A. 
V^let: hic efi. fidfatin* omnia êxfmUmiaT 

• B E M I T H O. 
Veîlim quidem. 

P H ^ D R I A. 
qusd ifthuc ? 
D E M I F H O. 
rogitas , • Fh^dria ? 
Bonas me abfmu hic confecifti^ nHftias» 

F H JE D R I A. 
Zho i'tm-id fnccenfes nunc ilU f 
G ET A. 
artificemproènml 
D E M I F H O. 
30. ^gone iUi non fiéccenfeam^ ip/Mmgeftio 
Dari mi in conJ^Bum, nunc fua culfa uf 

fciat 
Lenem patrem iîlum faBum mt ^e acerri^ 
mHm* • • 



L E P H O R M I O N. ft 

ce qui m'arrivera contre ce que j'ay attendu , 
je le prendrar pour un gain fprt confîderablc. 
Mais que n'allez-vousraborder,&ramadoucr 
par vos bcUes paroles ? 

DEMIPHON. 
Je V07 Phedria, le fils de mon frcrc , il 
ti«m au devrait denaoy. 

PHEDRIA. 
Bon jour , mon oncle. 

D E M I P H O N. 
Bon jour. Mais où eft Antiphon? 
PHEDRIA. 
- Je me réjouis de vous voir arrivé en boane 
ùnté. 

DEMIPHON. 
Je le croy, répondcz-moy feulement. 

PHEDRIA. 
U fc porte bien , il eft icy. Vos affaires 
▼ont-eUes comme vous le fbuhaities ? 
DEMIPHON. 
Plut à Dieu! 

PHEDRIA. 
Que veut dire cela , mon oncle ? 
DEMIPHON. 
Vous me le demandez , Pbedria ? vous avez 
faàt icy un beau mariage en mon abfence. 
P H E D 8. I A. 
Ho> lio, eft-cc pcttir cela que vouseftescn 
colère contre luy ? 

G E T A- 
LebonAâreurî 

DEMIPHON. 
Et comment n'y ferois-je pas? je voudroî» 
bien au*il fe prefentaft devant moy, afinqu*il 
apprift que par fa faute le meilleur de tous les 
pères eft devenu Icpcrc le pius terrible & le plus 
inexorable. . . C ij 
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F H JE D R I A. 

I jîtq^ui nilfecff, fatrue , quod /uccenfeas. 

D E M l P H O. 

lEcce aHtemfimilia omnia: omnes congrutmt : 
3f . Unum cogmris , cmnes noris, 

P H JE D R I A. 

^ haudttaeft. 
D E M I P H O. 

Hic innoxaeft, ilU ad defmdendatn caufam 

adeft, 
Cumilleefiy hic frâfto eft : tradttnt cfera^ 

mutuas, # 

^ G ET A. 

Probe torum faBa imfrudens depinxitfenexi- 
- DE M^I P H O. ^ . 

Nam ni hAc ita effent 5 cum illo hattdfiares, 
PhAdria. 

' P H JE B RI A, 

40. Si eft, patrue yculfam ut Antiphoin fi ad^ 
miferit i 
Ex qté0 re minus rh foret aut famA tempe- 

rans 5 . * / 

Non CAu/am dico, quin , c^uod merhus fit , 

ferat : 
Sed , fi quis forte malitia fretusfua , 
4^. Infidias nofirAfecit adolefcenttA» 

Ac vicit 5 noftran* culpa ea efl , anjudicum 9 
^ui fipe propter invidiam adimunt diviti , 
AhP pr opter mifericordiam addunt pauperi î 
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P H E D R I A. 

Cependant, mon oncle, il n'a rien fait qui 
doive vous mettre en colère. 

D E M I P H O N. 
VoiH-t-ilpas? ils font tous bâtis les uns 
comme les autres » ils s'entendent comme 
Lan\>ns en foire > qu'on en connoifleun, oa 
les connoiâ tous. 

P H E D R I A. 
Point du tout, mon oncle. 

D E M I P H O N. 
Quand l'autre a fait une fbttîfc > celuj-cy 
ne manoue pas deparoiftrepourle de£(endre> 
& quand c'eftceluy-cy , l'autre fe trouve là 4 
point nommé pour lefbûtenir , ils fe reiuknt 
la pareille. 

G E T A. 
May foy , le bon-homme les a mieux dépeînt3 
qu'il ne pcniè. 

D E M I P H O N. 
Car fi cela n'eftoit pas , Phedria, vous ne 
prendriez pas fi bien fonpartL 

PHEDRIA. 
Mon oncle, fi Antiphon n'a pas eu tout le foin 
qu'il devoit avoir de fes afiâires & de fit réputa- 
tion, 6c qu'il fbit coupable conmie vous le 
croyez , je n*ay pas un feul mot à dire pour 
Pcmpc/cher de recevoir le châtiment qu'il 
mérite. Mais aufll û quelque fourbe s'appuyant 
fur fès rufes &fiirfa chicane, a drefie des em- 
bûches à nofire jeunefTe , & eft venu à bout de 
fêsdefieins, eft-cenoftre faute? n'eft-ce pas 
plûtoft celle des Juges , qui tre»>fbuvent , par 
envie , oflent au riche ce qui cft à luy , & par 
compafiion, donnent au pauvre ce qui ne lu/ 
appartientpas. 

C iij 
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Q ^ T A. 

Ks nojfem caufAm , crederem vera hum U» 

D £ M J ? H O. 

Thu jufta , ubi tute verbum run re^méUss > 
Ipaut sUefiQ$> 

? H M B R I A. 
fun&M g^àolefcentu^ efi 
Offic'tum Ubetdlh. fofiquatn adjudicts 
VtHtiàm 9ft> nQHfHnit€0gitata froU^uiz 
ff* If a eum tum timidum ihiohfiufeficitfmdêri 

G ET A. 

Laudû hune : fid ciffo adiré quamfrimumfi* 
f mm ? 

Hen falve : fdvom . te advensjfe gémd99* 

D E M l P M O. 

oh, 
$one cuftos/ahe, columen ver^familu^ 
Cui Mmmmdavi filiiém hmcâtbiens meunu 

G ET A. 

éo. yMm dudum teomnesnosacmfareâitdio, 
Immerito j (^ me horunc^ omnium immorit^ 

N/im <iuid me inhac refrcere voluifiitibsf 
Servom hommem . ctmfam orjire Leges non fi^ 

Nique tefiimcem diBia efi. 

D E Id I P H O, 

mitto omnia. Mddo 
dj. Ifihuc: imfrudins timuit adokfcemi finci 
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G E T A. 
Si jcn'ciois brcn înâmît âaùûtt je cm- 

D E M I P H O N. 

Mau j i^'U an monde on Ji^qai fmBe 
r p nmrfi'c Tofire boa droit, û tous ne ré* 
pnwdlfi^ pas on mot, non pins qa'2 a Eût? 
P H £ D R I il. 

Eo ccSa il h:j eà xrnré ce qoî arrÎTe àtous 
1rs îenaet gexu bieo mes. C^ûsd iî a cfié de- 
vait io Jc^cî , îl n'a pu dire ce qu'il aroit 
pnrpsré, k luKite a aogzneiité là rimiditr na.- 
cxrd!Ie,&rafesK:a mcKCt. 

G ET A. 

Je fois Ssen o wteat de noftie Arocat» Mars 
poccr>^.:o7 -^ iiSacr d'aborder le boo-Jboiniiie ? 
florr"ifcr, je tous doooe le bon jottr» je me 
s^oms ée voutToir de iccoor en b on ne 

D E M I P H O N. 

Ho, bon joor, noibie bon ^onveniear,rap- 
pnj detoiiCc ia famille, aqsi en partant j a- 
innis £ bîenicoMnmaadé mon EIs ! 
G E T A. 

E J ftlong'temps, Monéenr, (|iie j'entens qae 
TOûa noos ^coiêz toos , quoiqiie douj n'arcM» 
pas le oKHodretort, êcmoyinr toot, qmcn 
aj ke2.£ia>ap moins encore qae tons les antres. 
Car que Touiie&'Tonft que je h£e en cette a£- 
£âic ? les loiz ne permettent pasà nn EickTe 
dep!asder nne caolè, ^ibn téÉnoigoage n'eft 

pOHit ICCU » 

D E 31 I P H O N. 
Je viSe iitr toute» les bdics rai&of qu'on - 
m'a dqa dires; je reuz encore qu'on jeane 
£xat cxpcrience ait c£é tinïide^ & 
C iiîj 



S6 P H O R M I O. 

Tuferviu 5 verum , fi cognât a eftmaxutne , 
Non fuit necejfe hahure , fid, id quodlex JH* 

bety 
JOûtem daretis -, quAteret alium virum. 
^Mii nathm inoftm foum ductbat domum t 

G E TA. 
70. Nonrsfio, virum argentnmditrat. 

D E M I F H O. 

fumeret 
Alicunde. 

G ET A. 
altfunde? nihileft di^ofacilitu. 
D E M I P H O. 
Tofiremby fi nullo aliopaâo, fœnore* 

G E T A. 
Hui! dixtipulcre, fi qufdem qui/qu/imcredem 
ret 
If. Te vivo. 

D E M l P H O. 
non % non fie futur um eft , nm potefi, 
Egone illam cum Ulo ut patiar nuftam unum 

diem / 
Jflil fuave meritum tft. hominem cwmnmfirtt^ 

fier 
hiihi i(lum voie , aut, ubihabitet, demm* 
firarier. 

G ET A. 
Nempe Phormionem. 

D E M I p H O. 

iftum p/ifronummuliens.. 
G ET A. 
$0. Jâmyfaxoy ktc aderit. 

D E M I P H O. 

Antifho ubinunc efi ? 



LEPHORMION. 5-7 
pour toj ta cûou Efckire» mais quelque pc- 
reiitrq[a'cfle foft, il n'eflott pas pour orb 
neccfEdre de YépoufcTy û laloit fêdement , 
fiàtKï la I07 , lofpajer iâ dot, Scqu'eilecher- 
ébzStun autre inary. La raiibn luj a^.^l(e fi 
foft manqué» qu'il ait mieux aune prendre 
imefiemme uns bien ? 

G E T A. 
Ce n'eft pas la raiibn qui noos a manqué, 
c'eft Paigcnt. 

D E M I P H O N. 
Que n'en prenoit-il qudque part?' 

G E T A. 
Qadqoepart? rien n'eft plus aile à cfire. 

DEMIPHON. 

Enfin s'A n'en pouvoit tiourer auu c mcul , 
S Eallok en prendre àufbre. 
G E T A. 
Ouy! c'eftfort bien dit à tous» Toire qui 
aaxaàt tronré des prefieurs vous vksjxu 
DEMIPHON. 
Non, non il n'en ira pas aiofî» cela ne fè 
peut- Mot )e Ibu^rirois que cette femme de« 
meunfi arec loy unfcul jour ? jene le feroîs 
pas pour un Royaume. Je veux que Pon m'a- 
mène cet homme» ou que l'on m'enfdgneoà 
Sdemeure. 

G E T A. 
Flionnioo, uns doute. 

DEMIPHON. 
L'homme qui fbûrient ce*te femme. 

G E T A. 
le Tais TOUS Famener tout i Fheurc* 

DEMIPHON. 
Et Antiphoo 00 efi-il î 



1^ F H O R M I O . 

P M JE D R I A. 

D E M l F H O. 
Aèi, Fhddriar em» nû^ire , atque dddMC^ 

F H M I> RI A. 
i0 
JBLeBa via t^uidem Htue, 

G M T uL 
nempe ad Famfbdam*. 
V I M I F H a. 
a$ ige 
Deos Fenateshitic faiutatum domum 
DivuTÉor* indi thadfintm, attpêi âikytct 
mihi 
S/. Amicos advocabo , ad hancremquiadfient^ 
Ut M mfatatMs fim>fi advenîAt Fkormiû^ 




lephormion: fy 

P H £ D R I A. 
ItcftibftL 

DEMIPHON. 
ftedria, aDcx k dicrdier, & me famé* 



P H E D R I A. 
Ocft là ^e je v^ de oc pis. 

G E T A- 
Oâiclic&& Mtklrefic. 

DEMIPHON. 
Et mof je la'ctt rais catter «nmo&iOit chez 
■oos, pour 7 ûlucr les Dieux Pénates. De 
là finj à la Place, & je pHeraj queSqacs- 
«Bs de mes amis de Teoir m'iider dans cette 
afinre, afia^ncAFli mmkm TÎcat je ne puiP 
iê craindre aucane faiprife. 




Cj 



P H O R M I O. 




ACTUS SECUNDUS- 

s C E N A I. 

f H o RM I O^ G ET A. 
T H O KM I O. 

ITsne frMtrU ak con^eBum veritum hmc 
abiijfei 

G ET A. 

aJmodutfK 
T H 0,R M I O. 
Thamum nliBam foUm ï 
G ET A. 

fi'-, 
P H O RM lO. 

C§> irattmftnim t 

G ET À. 

T H O R M I O. 

aJti/hmma/ôlum, Thormio, nrumniitz 
Tute hoc mtrifià , tibi onme efi txedendumx 
Mccingen. 

G ET Jt. 
f. Ohfecro /e..* 

T H O RM I (X 
fi rogitabit,.,, 

G E T A. 
kne^esefi^ 



lephormiom: êi 



ACTE SE GOND. 

SCENE L 

PHORMION,G£TiL 

• phormion: 

QUoT» ts CBS cQ^ABr^pHM ivaM j|p^e« 
hcmié h toc de ûm pcxe, a pœ k joni 

G£T A. 



PHORMIOK. 
<^slaiyiiiinnnf Pktnioa? 
G£T A. 

OCT. 

PHORMION. 

fit ^pC ce DQO-llOClUIlCCftCD ilMUC? 

G£ T A. 

PHORMION. 
Mam paavie PbonnîoB. c'cA Ibr tof 6iil 
: soate cette xii&îre Ta roQjor i c'cfttfiyqci 
uàcot ^uc tnlaboÎFfiif pi^cpa^ 



G£T A. 
Je te prie— 

I^HORMION. 
r£ncdeBBBde_ 
^ G ET A. 



^ P H O R M I C 

P HO RM I (X 

ecare* 

G ET A. 

tu imfuHfiu,i 
T H O K M I<y. 

JtC4fimr»^ 
C E T A. 

Jk6venu 
P H O R M I O. 
Cedofenem : j»m mfttmiià Jkn$ ffHhi in cor-^ 
di cmfilia omnia. 

G ET A. 
^ ^idÉgèsf 

? H O R M I O. 

fuid vés î nifi uti maneat 
Thamumy atque ex criminê îm 
Antiphûuim etifiam , titijui in me omnenUram . 
derivemfenis î 

.GITA. 
lo. Ovirfirtis^ Mtque tmicus ! verumhoefife; 
Thormk> 
VeretAr^ ne ifthâc firtit$Uû m ntrtmti^ tmmfat 
denique. 

T H O RM lO. 

ah, 
^mitnefi : fnBimefiferkltm^ jmfftéHm 
vifaefiyia, 
' ^êMtmê cenfa hemkus jmt deverèeraffè nji 
queadnecem» 
Bonites i tum ehes î qm magt ncviy tanto 
/AfiMS. ^ 

i;-. Cedodum, ên$Atqnaminjuriarnmaftdifii mi 
fcriptam die tum l 

G ETA. 
^difihmt 



LEFHORMIOX. A 

PHORMION. 
MVvBi^ ÈSam s'£ me rmorar' ■ ? 

GET A. 
TmmÊm m fmOia, à cekL^ 

PHORMION. 

GETA. 

PHORMION. 

^Ks Bcsom MMt priâcs dzfls Bft tcA^ 
GCT A. 

P H O RM I O K 

■in~r oacjctîte irSmi^t Aadjfeœ, 3t cae 



ihnTriràtg ^irc 

ThO RM ION. 
Âkmtctaimfmim.ct wteû f» fmjamr^ 

ts ^ae /ai bocra 6c geasctt navîc^aatBotzr- 

ç^fEiirasçcis» 8c narraa fes unicr 

^jc oMxts ? Ras «■ £nr ce sdbcr, p£cs 

r £nt JrsraacaK. Dw ijy mpca,as-m 

~~i <kc ^«A n'jir appcje CB J^^jiâcc 

' aâcr rqaracîaa? 

G £ T A. 




^4 P H O R M ï O. 

P H O R M I O. 

quia non rete nccifltri ten^ 
ditufy nequemihifi, 
^ui maïè facitmtnobis* illisy qui nil faciuntp 

tenditttr, 
^ia enim in iUis fruBm eft , in iUk opéra 

luditur. 
Mis aliunde eft peri^lum» unde aliquidaèra^ 
. dîfoteft : 
%o. Mihffcimtnihihjfe. Dices, Duiênt datma^, 
tum domum : 
Alere nolunt hommem edacem : & fafiunti 

meafententia , 
Pro mateficio fi beneficium fammum mlunt 
reddere. 

G -E TA. 
Non fou fatï fro mtrito ab iUa tibs refèrri 
gratta* 

P H O R M I O. 
Imo enim nemo fati* fro merito gratiam régi 
^ refert* 
i> ne ajjfmbolum ventre, unStiém, atqtêela»^ 

tum À balneis , 
Otiofum abanimo > cum iUe 0»cura, &fitn^, 

tuab/umitur» '. 

Dum tibifit^quodflaceatî iUe rmgitur s tte 

rideas , 
Trior biboi , frior decumbas f cœna dubia af^ 
fonitur f 

G ET A. 
^idifthucverbiefti 

]? H O R M J O. 

ubi tu dfibites , quidjumat 
fotijpmum. 
30. HdCy quum rationem rneas , quamfintfuM^ 
via 0* quam cara fint > 



L E P H O R M I Ô N- Cf 
P H O R M I O N. 

Parce qu'on ne tend pas des filets an milan 
ni à répervier, qui iont des oifeaux qui nous 
font du mal; mais on en tend à ceux qui ne 
nous en font point. Car avec ceux-ci il y a 
Quelque ^ofè à gagner, Se avec les autres on 
perd fit peine. ' I^ danger eu toujours pour 
ceux avec qui il ]^ a quelque chofè à pren* 
dre. On fait que je n'ay rien. Tu médiras 
que je leur ferai ajugé» Se qu*ils m'emmène- 
nmt chez eux > bagatelles» ils n*ont garde de 
Touloir nourrir un û grand mangeur, êc ma 
foi ils ne font pas niais de ne me pas rendre 
un fi bon office pour les méchants tours que 
je leur ay joiiës. 

G E T A. 

Ant^hon ne fitunnt jamais a&s recomiDÎ"- 
tre un fi grandfervice. 

P H O R M I O N. 

Ceft plûtoft ce que nos Maiftres font pour 
nous que nous ne faurions jamais aflèz recon- 
aoiflrc. N'efl-ce pas une chofè bien agréable de 
ne parler jamais d*écot, d'efbretous les jours 
bai£;né& parfumé, de n'avoir jamais aucun 
cmbaras dans Te^rit, pendant ^ue le Mai- 
ftre eft accablé de fbins Se de depenfe ? de 
n'aroÎ£ qu'à fè réjouir ? de rire f(Hi fou pen- 
dant qui! enrage ? on boit le premier : on fè 
met à table avant tous les autres : on vousfeit 
un ambigu. 

G E T A- 

Quel mot eft-ce là ? 

PHORMION. 

Un repas où il y a tant de ditfcrents mets 
que Ton efl en doujte Se que Ton ne fait que 
choifir. Quand tu auras bien confideré de 



46 P H O R M I O. 

' jEm qui pfAÙet, non tu hune habiâs flan} frs^ 
fentemDtum t 

G E TA. 
Stnex tdifii vide quid agtu , prims eoUio efi 

aarrinM: 
Si Mm fiéfiinuefU , fofiHUjum » ut Uêètt , lu* 
dss lieet. 



ACTUS SECUNDUS- 

• s C E N A II. 

DEMIPHO, GZTA] VHOKUÎO, 
- JfSGlO, CKATIlflUS, CRITO. 
D E M I T H 0. 

ES ummam miquam cmtmrnliùfitêi 
AuJiftiffs^Am injunam, quamhu $fi mi* 
hit 
Adefte qmfi, 

G E T A.' 

iratusffi. 
F H O R M I O. 

qmn tu hoc âge, fi. 
y^m 4g9 hune AgitaSo,' Fro Dtâm immorfa-» 
Uum, 
5". Negat Fhanium effthémcfibi cognatam Demi-* 
fhof 
fianc Demifhê negatefêcognaMmf 

G E TA. 

negstp 



LEPHORMÏON. éf 

quel prix ibnt toutes ces choies > & Tagré* 
méat qu'eUes ont, pourras-tu t'empefcherde 
prendre pour ton Dieu fur terre celui qui les 
fournit] 

G E T A. 
Voici le bon-homme, tiens-toyfur tes gar- 
des^ Le premier diot eSt ce qu'il 7 a de plus 
rude» fitttlefatttiens»tout le reâene&ra que 
jeu. 



ACTE SECOND- 
SCENE II. 

DEMIPHON. GETA, PHORMIO^ 
HEGION, CRATINUS. CRITON. 
DEMIPHON. 

AVez-vous jamais oîii dire qu'on ait fait 
à qui que ce ibit une injure CMiime ceU 
le que je Tiens de recevoir ? Venez m'ftkier » 
je TOUS prie. 

GET A, 
. Il eâ tticolere,ma foy. 

P H O R M I O N. 

Tai8-toy, ft, ft, je m*cn vais le mener bâ- 
tant. O Dieux immortels y Demiphon ofe fbû- 
tenir que Phanion n'eft pas £à parente ? De- 
miphon olè fbûtenir que Phanion n'eu pas & 
parente? 

G E T A- 

oui affurément ille ibûdeut» 



68 P H O R M I O. 

D E M I P H O. 
If/umêffè ofinor» de quo ageh^m» fequimi^ 
ni* 

F H O R M I O. 
Ntque ijus fatrem fifcirt , qm fuerit f 
G E T A. 

negat. 

F H O R M I O. 

Nec Stilfhmem ipfum /cire , qui frerit f 
G E TA. 

negat. 

F H O R M I O. 

10. ^uia egensnliBa efi mtfera, igmraturfa^ 
rens, 
Neglegitur if fa, vide avaritia quidfacit! 

G ET A. 
Si kerumirifimula^isavAritid 9 mafèandies. 

V E M I F H O. 

O Audaciam ! étions ultro accufatum Advu 
mti 

F H O R M I O. 

Nam jam êdokfcmti nihil eft quçd fuccen* 

fiam, 
if. SiiSumminuf norat, quipfehomojamgrjm^ 

dior, 
Fauper, cuioperavitaeraty rurifere 
Secmtinebat : ibi agram de noftro pâtre 
Colendum habebat* fdpe interea mihifenex 
Narrabat ,' fe htmc neglegere cognatumfHumi 
lo. At quem virum ! quem ego vidmm in vit/^ 

cptumum» 



LEPHORMION. ^ 

D E M I P H O N^ 
Voilà uns doute rhomme dont je tous ptr* 
lois» foivez-moy. 

P H O R M I O N. 
Q^'il ne iâit pas mcfînc qui cftoit fbn pc- 

G E T A. 
Aflîirément. 

P H O R M I O N. 
Et qu'il n*a jamais connu Stilphon? 

G E T A. 
A£nranent. 

PHO^MION. 
Parce qu'elle eft demeurée pauvre & mîic- 
rable, on ne veut pas connoiftrefi>npere,8c 
<m la mépriië i voyez je vous prie ce que fait 
ravaricci 

G ET A. 
^ tu vas accufer mon Maiâre d'avarice» 
je ne le fbufirirai pas, Érifens là je te prit* 
DEMIPHON. 
Qudle hardieflè } vient-il encore m'accuièr 
& £c plaindre tout le premier? 

PHORMION. 

Car pour Antiphon , je ne fàurois ^h^fi- 
dté contre lui s'il ne l'a pas fort connu , 
parce que ce bon homme déjà vieux , pauvre 
& vivant ée (on travail , fe tenoit ordinaire- 
ment à la campagne, où il avoit afiermé de 
mon père une petite maifon q«i'il faifbit va- 
loir > 8c je me fbuviens fort bien de lui avoir 
Ibuvent oiii dire que ce parent ici le mépri- 
ibir. Mais , bons Dieux , quel homme c*é- 
toit ! je n'ai jamais vûiim fi homme de 
bien* 



j^ P H O R M I O. 

G ET A. 
Videos te, atque illum , ut narras ? 
F H O R M I O. 

abi in malam crucem : 
JUamnkitaeum exifiumajjemy numquam tam 

.graves 
Ob hanc inimicitias cafetem in noftram farm- 

liam > 
^am s£ oj^ematur ntmc tam inUber aliter. 
G ET A. 
zf. Tergin* hero abfenti mate loqui > imfurijfi' 

T H O KM I O. 
Dignitm autem hoc iUo efi. 
G ET A. 
aii^ tandem 9 carcer} 

D E M 1 F H O. 

Geta. 

G E TA. 
Bonorum extortvr, legtim contortor. 
D E M l F H O. 

Gets^ 
F H O R M I O. 
Rijfonde. 
^ G ET A. ' 

0^ homo eft ? ehem. 
Z> E M I F H O. 

^ta^. 
G ET A. 
m ohjerHi tibi 

Te indignas feqtée dignsu cenfumekat 
}o. Nune[Mam ceffavie dicere hedie. 

Z> E M I F H O. 

ohe, define* 



L.EFBORMIOX. •■ 

G E T A. 

tfCBtt nir flHs Jiiiyut!x ?tx yg rôea TOîrr ck 

PHOUISIOX.* 

rcr d[ixr ant TawriTtr is li yi t^Iiwi' ciiiiirT'ïi 9oax 

asiâ. M'HirTiTtniimB ' ^ ' 

GET A. 

3fiii"HB#. '^ tism.ïMirf es ^^rc «fies ôx^^ircs a 

PH O RM I O X. 

Tir us lac ^^ çuc iff -n :! i' " ^ i 'i"' y - 
G ET A. 

D E M I F BOX- 

vfSSIU 

G ET A. 
DEMI PHGX. 
FBO&31 lOK Attu 



GET J. 
DE3IIFB0 3I. 
G E T A. 

jfli' " ^'îf^ ^ n*^- 

DEMÎFHOÎC 

City gfc^îgîgy.. >:a£i2!X» irccToâcc {cP' 



71 P H O R M I O. 

AdoUfcms , primum aès te hoc bma venta ^« . 

Si tibi placer e potû efi » mihi ut refonde as : 
^uem amicum tuumaisfuijfeiftum» txplanM 



Et qui cogfiatum mejihi ejje diceret. 

P H O R M I O. 
2roindeexpifcare ^ quafinonnojfes* 
D E M I P H O. 

^nojfemf 
P H O R M I O. 

ita. 
T> E M I P H O. 
Ego me mgo : tu , qui ais , rédige in tnen»^ 
riam. 

P H O R MI O. 
Eho » tu fobrinum tuum uon noras f 
D E M I P H O. 

enicM f 
N Dicnomen. 

P H O R M I O. 

ttomenf maxufnèm 
D E M I P H O. 

quid nune taces. 
P H O RM 1 O. 
Teru hercle, nomen perdidi. 

D E M I P H O. 

hem 9 quid ais ï 

P H O R M I O. 

Geta» 
40. SimiminiftiidquodoUm diHumeft , fubjice: 
hem. 
^m dico : quafi non norîs , tentatum adve^ 
nism 

miflloii 



LE PHORMIOX. 7} 

? FgyfeuigE BOf czSi. je 



PHORM lOK 



5^3^^ 



DEMIFHOX. 

P H O K. if I O IL 

DEMIPHOX. 
Véas^lei 

PHOK.M lO K. 

DEMIPHOX. 

eâôCEs nnnr. DtaiàmmÊm. 
PHOEJilO N. 

■i 

DEMIPHOX. 




DEM IPHOM. 

PHOEMIOX 

Gctafi sa «c faim ii ■ ém mam 

P «^««c JÉérc de WWK fc 





lîf P H O R M I O. 

D E M I F H O. 

G ET A. 

Stilfho. 
F H O RM I O. 

atqneadeOi quidmMf 

Sttlpho efi. 

D E M I P H O. 

quem dixti t 

T H O R M I O. 

Stilfhemmy mqtmm* 
novtrâê. 

D E M I P H O. 
JHeque ego iUutn furam $ netpemihi coffMtuê 
fuit 
4r* ^utfquam sfto nomine* 
7^ ^ T H O RMI O. 

ÙMHe ? non te horumfudet t 
AifitÀlentum rem reliquijjet decem— 

D E M I f H O. 
Dit tik't mslèfiiciant. 

F H O R M I O. 

primus ejfes memoriter 
frogeniem vofiram ufque a6 avo atque atavê 
ùrofirens, 

B E M lE H O. 
Ita ut Àicis , ego tum * cum advenijjem , qui mU 
ht 
j-o. Cognataoa effet , dtcerem: itidemtuface. 
CedOi qui eft cognât a t 

G ET A. 
heMnoftert reâl: hettSy tuMve. 
P H O R M I O. 
Diluc'fd^ exfedi'vi , quibtu me ofortuit , 
Judi^bus. tumJdfifd[umfHer*t^ films 
Curnonrefellitî 



LEPHORMIOM. rr 
DEMIPHOX. ' 

G£T A. 



PHORlilO K. 

DEJilPHON. ^^^" 
Qri? 

phormiok: 



PEM IFHON, 
> f^ le ooMoilfiiBpoiar, & çcpJas efl. je 

ou 

PHOK.1IIOK. 

la-apoffibtfraram-TOcspoàcdcJbottre» 
^ï »VÉ: fatiSê* de ^aKk bïcas... 

CQcksDhaixîe ^«>r^^i*».^fnr 

PH ORM ION. 

v^Hc r_i _ I» .... Il - • I- 

ifgyK icnci, le ptcmcrsâir parnoQt & 



DEMIPHOK. 



Sj e ttt&aniné à tnrprn "—"l 




GETA. • 

■^ *■■• ^^ ^"^B^^ î«f- 

^PH OR M lO M. 

I>9 



7# PHORMIO. 

jD JE 2lf / P H O. 

fiUum narrtti mhi f 
f$. Ctijus deftultitiadià, utdignumeft^ nonf$^ 
tefi. 

T H O KM I O. 

At tu 9 qui/apknses, ma^iftratut adi » 
Judicinm de eadem caufa iterum ut reddsnt 

tibi: 
^uandoqmdem /dut régnas t ^foUUcei 
Hic de eadem caufa bisjudicmm adififcieu 

D E M I P H O. 
60. EtJifaBa mihi injuria eft , veruntamen 
FûtiM quam lites feBer , aut quam te a$t* 



Itidem ut cognatajtfit , idquod lexjubet , 
Dotemdarey abducehanCi minas quinque ac* 
cife» 

? H O R M I O. 
Ha 9 ha, ha, homofuavis! 

D E M I F H O. 

*quidefif numiniqmm 
poftuloî 
6f. An nehocquidemego adififiar, quùdjusfU'* 
Hicumeftt 

PHORMIO. 
Itane tandem qudfo, crvem item ut meretri'^ 

cem uhi ahufu*fi4 » 
Mercedem dare lexjubet ei , atque ami$ttre$ 

an, ' , 

Ut ne quid turpe civisin fe admitteret 
Tropter egefiatem , proxumojujfa eft Jari , 
70. VtcumunoAtatemdtgerett quod tu vetasf 



L E P H O R M I O N. 77 
D £ M I P H O N. 
Me pariez-vous de mon fils « dont laibttUè 
eft au dcflus de tout ce qu'on en peut dire? 
PHORMION. 
Mais TOUS qui eftes plus Gtge, allez trouver 
MefiBeurs les Magiftrats. ami qu'ils remet* 
tent Pa£&ire fur le bureau s car je vois bien 
me vous eftes le Roy id, Scquevous avezle 
m>it de faire juger une me£aie a&ire deux 
fois. 

D E M I P H O N. 
Qooy que l'on m*ait ^ùt injuftice, cepen- 
dant plutoft que d'avoir des procezt èc que de 
vous entendie, je veux bien faire tout com- 
me fi die efioit ma parente, & pajerfàdot 
pour fàtisfdre à la Lov. Tenez» aUezla pren- 
dre» voilà quinze piftofes* 

PHORMION. 
Ha» ha, ha ! le plaifànt homme ! 

DEMIPHON. 
Qu'ya-t-il donc? Ce que je demande n*eft- 
il pas jufle ? & ne pourrai-je pas obtenir ce 
que Je droit accorde à tout le monde? 
PHORMION. 
N*7 a-t-il que ceb, je vous prie? Quov 
après que vous aurez abufé une honnefte fil- 
le , il vous fera permis de la renvoyer en loi 
doîmant, comme aune Courtifàne» larecom- 
penfè de fcm infunie» & les Loix le fbu£&i- 
rant? Les Loix n'ont-eUes pas plûtoft or- 
donné que les filles des Citoyens pauvres fe- 
ront mariées à leurs plus proches parens» afin 
qu'elles paflènt leur vie avec un fculmari, Se 
que b pauvreté ne les force pas â faire des 
dioiès mdignes d'elles ? & c'eft ce que vous no 
Tookz-pas* 

D iij 



78 P H O R M I O. 

I> JE Af I P H O. 
Ita , pTûxumo ciutdem : at nos mnde f âut qu0m 
çànmf 

P H O R M I 0. 
ohi* 
ABumi aiunt, ne agfu. 

D E M I P H O. 

nonagam! imohaudéiê-^ . 
ftnittn% 
Donecutfecerohoc, 

? H O R MI O. 

ineftis, 
D B M I P H O. 

fineimdh^ 
P H O RM I O. 

Pofiremo iecum nihilreinobU ^ Demipho, efi* 
jf, Tuuseft damnatus gnatus 9 nontu^namimm 
Prdterieratjam ducendidtM. 

DEMIPHO. 

cmniahétc 
lUum putato, quA ego nunc dico* dicere: 
Aut qtiidefn cum uxore h^c iffum frohibtbp 
domo» 

G E T A. 
Iratusefi. 

p H O R M I O. 

tute idem melius ftcerk. 
DEMIPHO. 
8o. Itane es faratus facere me /idvorfum ww* 
nia y 
Infelix} 

P H O R M I O. 

metuit kic nos ^ Umetfifi» 
duth 
DiJJîmHlAU 



PHORMIOM. 79 

D E M I P H O N. 
Ooi dies icroDt mariées à leur plus proche 
parentiflttîs nous» ^où£Miimcs-iioasptreQs? 
oa poura uoy ? 

PHORMION. 
Ccft iflcs i ae paricx plus d'une chcrfè fai- 
te. 

DEMIPHON. 
Que je n'en parie plus ! j'en parierai julqu'i 
ceque ^enibis vena àbout. 

PHORMION. 
Vous ladotez. 

DEMIPHON. 
LaiflcB-moy faire. 

PHORMION. 
En un mot comme en mille» DemiphoQ,^ 
^ nous n'arons pas afiàiie à tous. Ceft voûre 
fils qui a c&é condamné, 8c non pasTOU^car 
▼oas n'édcz pas en âge de vous marier. 
DEMIPHON. 
n faut que tous tous imaginiez que tout ce 
que je tous dis, c^eft mon ms qui te dit, au- 
trement je le chaflbraide ma mailonaTec cet- 
te femme. 

G E T A. 
Beft enoJere. 

PHORMION. 
Vous ae lères pas fi méchant que tous dî- 
tes. 

DEMIPHON. 

Malheureux > Teux-tu donc faire toujours 

du pis que tu pourras contre moy f 

PHORMION. 

Noftre homme nous aaint, qudque beau 

qoilfaâè. 

Daij 



to P H O R M I O. 

G ET A. 

bemhabent tibifrincifiâ* 

? H O R M J O. 

qum, qfê^difi^ 
Terundum^ fers f tuis dignum foBii ficmêi 
Ut amUiinternosfimM. 

D £ M J f H O. 

egon*^ tuam exfitam 
%f. jimicltinmi auttivifumj autMudhttmve^ 
kmf 

P HO RM I O. 

Si cfincardabk mm iUa m hahebiSi quA tuam 
Sem^HtemobîiBtt : re^ice Afattm tu^m* 

D E M I P H O. 

TtQbleÔif. tibikabe. 

JP H O R M I a. 
minue vero iram^ 

D £ MI P H O. 

hoc âge r 
Satie JAtn verborum eft . Nifitu properas mu^ 
lierem 
90. Abâuare , ego iUam ejiciam» dixi » Phor^ 
mio* 

V H O RM I ex. 
Si tu iïlam Attigeru fecus , quam dignttm efi 

liberam^ 
Vicam impingam tibi gyafidim*^ dfxi » Demi* 



L E P H O R M I a N. Si 
GE T A, 
Vbflà QQ lieareiix commenccmeiit. 
P H O R M I O N. . 

Vcfos fericx mieux delbiifinrde bonne gni* 
ce ce que tous ae iàuriez^ empcfi:lier} & dcft 
une aâkm tiîgne de tous , que nous demea^ 
lîoasamîs. 

DEMIPHON. 

M07 que je recherclufle ton amitié^ on 
que je voulaflè t'aToîrjamâisTÛniconna? « 

PH O R HION. 

Si TOUS Tivcx bien vwcc die, tous sures 
«ne bru quiim Tq^puj Se k joje de Toftie 
TÎciIic£fe:ooiifiderexrâge ou tous eftes. 

DEMIPHON. 

Va-t-en «ti <fiabk srec tajojeficton^uf» 
piOMb-kpour toy. 

FHORMION. 
Ne TOUS emportes pas. . . 

DEMIPHON. 
Songe à ceque )ete dissc'eft tflêzparle; S 
tu ne te baftes d'emmener cette femme, je 
k mettray dchois. Voilà ce quej'ajàtedire 
Pboimion* 

. P H O R M I O N. 
Si TOUS k traitez autrement qu'on ne dbtir 
traiter une femme de condition , je tous feraj 
«n bon procès >Toi]à ce que l'a j àyousdire» 

Dt 



îz P H 6 R M I O. 

St quid ofus fuerit , heus» domo me* 

G JS TAt 

inteUego. 

~ ^ . 

ACTUS SECUNDUS- 

s C E N A III. 

, 'VBMl? HO, G:ETA, HIGIO» 
C R ATI^ U S, C R itO. 
D E MJT È O. 

QTTaHtumecura, éf* fictif udimaffieit 
Gnatus , qui me é" fe ht/ce imfedivît 
nuftiU\ • 
Neque mi in con^eStum frodit , ut faUêtn 
• fct'am , 

^uid de hac te dicdt , qmdvefit fenieHtià. 
'■ Mi ttiy vijk 9 redièiitrie JAm , »» rmdum > 
domum. 

r GETJH. 

^ p B M I F H O. 

videtis quo in locù tes hufieU 
^idago} diçMegio} 

"H JE G I O. 

ego} Cratsnumcenftê^ 
" Si tibi videfùr. 



LEPBO&lilON. S$ 
Jm. Si foa a befiwi de 11107» je 
la^alogis. 



ACTE SECOND. 
SCENE m. 

DEMIPHON. GETA, HEGION, 
CRATINUS, CRITON. 

DEllIPHOK. 



D Aas ^pds Imbs & dms qucSes 
des ne m'a pas ptoctgé mon fils, en s*eiii- 
' & en nous embonlBiit tous dass ce 
_ ! Encore fi après cda ilTcnoîtà 
r, jfbi^Wan nioins }epT^fk ^TtHr ce^uil 
«fie * & qneJe eft Ik idbhttîcm. Gcu/ Ta Toâ 
s'Kcft lercmi. 

CET A- 
Jywas. 

DEM I PHO H. 

Vons voiex , Mcfficnrs, en ^ndctnt eft cet- 
tr a£îie itpc tuit>fl que }e faâk? Hcgino, 



H E G I O N. 
M07? Ccâ à Oadni» à païkr» û voqs k 

D^ 



»4 F H O R M I O^ 

D E M I F H O. 

dfà, Cratim» 



CRuiT I N U S. 

ntemvkt 
B E M X P H O. 

CRATIJ^US. 



Te. 



ego, qtid m rem tmam fint, es veltmfi*^ 
cias, mihi 
lo. Sichocvidetufi qtiodteaBfenuhîcfiliitê 
££it y. refiitui in^ intefrum d^iom effe, é'êiC» 

num. 
Et id mfetnUfis. dixi. 

D E M TT H O. 

dicnunc, Hegiû* 
UE G 10^ 

Ega Jeduto hune dlxijfe credo* verumita efi^. 
jQuot hommes , . tôt f entent U t fmu cuiaue mes». 
I/. Mihi non videtur, quodfitfoBum UiibtêSf. 
Refàndifojfe: é'^rfeinceftueft» 

J> E MIP H Q. 

die, Crito*^ 
CRI TQ. 

Ego Mmplius deUberAndum cenfeo^ 
Mes mAgna eft^ 

JET r G I a. 

nttnqutdnosvisT 

D E M l P H a. 

feciJHsjroiii 
Jncertiorjkmmulto^ qtuun dudttnn 



L £ P H O RM ION. If 
DEMIPHOR 
taks, donc» Cntmas. 

CRATINUS. 
Qoî moT? 

DRMIPHON. 
OoTToas» 

CR AT INUS. 
Moj jt voudrois que tous filfiex ce qui 
iroolci»W plus avutageuju Je fuk pciiuadé 
qu'A cft jufie <c mfoaiubleqiic vofire filsfiûe 
icievë de to«t ce qoE*!! a fak en Yofiie abl»» 
ce : & TOUS foUicndrezi c'eftmoaavi& 
DEMIPHON. 
Ar€ns, Hmon. 

REGION. 
Mot je cioy fennemciit que Oatmvst âk 
ce qii4l a dû de meiDciR' i mais le ]»o¥eibe 
cftTnT» autant de teftes, autant d'avis } cha- 
cun a ks loitîoiens &iës ouBMeics. Bneme 
Icmble pas qae ce qni a efié ime fois ni^ fe* 
Ion ks loiz.puiflè cftre ckai^s& je fbiitiens 
meûne qu'O cft honteux cf cntieprcndre uo 
wooeade cette mtuie. 

D E M J P H O N* 
Ervons, Orîtoii? 



C R I T O N. 
M07, îefbisd*avisdeprendreplnsdel 
po«r defiberer s c^eft une a&ire de g; 
confequence* 

H £ G I O N. 
M* afCK-nrtis jJos bdbtn de «ras? 

DEMIPHON- 
JcTonsfiiisfbitoUigé, mevoOà beaiico# 
pfais iliccitain que je n'eftoit. 



86 P H OR M I O. 

G ET A. 

negtmt 

10. Rediijfe. 

D E M I T H O. 
fiater efi exfeâtandus mihi : is 
^uoi min deierit de hoc rt confilium , id 

feejuar* 
^ercomattêmihoMdfinrttmêi tptoMd fsruifiMU 
G ET A. 
' jb ego Antfphonem ^têdram » ut > f«« mBm^ 
inc finit feint* 




LE PHORMIOK. 9f 
G ET A. 

On&crïs'cftpBCBoamcvcn. 

DEMIPHON. 
E frrr qsef jam d c sxKiércre» jef Li i ny 
y^ me i S unaux . Je m'en ns cm 
des MNCf^djcs IsrkPait, &&rair 

, GET A. 
je m'es vak iW ichf i At^hoa^ 




8S 



P H O R M 1 O. 




A C T U S TERTIUS. 

s C E N A I. 

A KTl f HO, G ETA, 
. A NTI F H O. 

Emimvtro^ Antifho, mulnmodù eum ifihêc 
ammo vituperanduies. 
Jtane te hinc a^iife, é*vitam tutandam de* 

dijfi alifs tuam ? 
AUoi tuam rem credidiftr, cjSMtn te /r, anùntU* 

verfuresmagUî 
Htm y uterantalia, HUcerticanfMieres, qas 
fumctièidomieft» 
f. NeqMidfropt^tMjêmJUem députa patintar 
malt : ; ,^ . / 

Ctijttsnun$'mijer4 ^e$ ofefijuefym in U uwê 
ommsfitét. 

G ET A. 

Mqtùdem^ hère, nos jam dudumhku sà^ 
fentemincufamus » qui obier k. 

A NTI F H 0. 

Te ip/um fpurebam. 

GETA^ 

fedes cau/s nihik^ magie defk^ 




L E P H O R M I O N. 8f 

$ % & $•§ ^^§ 

ACTE TROISIEME- 
SCENE I. 

ANTIPHON, GETA. 
A N T I P H O N. 

V Entablement auffi,. Antiphon, tu es blâ- 
mable en toutes manières avec ta timidi- 
té. Falloit-il quitter ainfi la partie , & confier 
tout ton repos au foin des autres? croyois-tu 
qu'ils feroient mieux tes affaires quetoy-mê- 
mc ? à la bonne heure pour tout le reftc , 
«mais encore falloit-il pourvoir à lafSrcté<Jc^la. 
perfonne que tu as cbez toy > & empcfchcr 
que la confiance qu'elle a eue en tespromw- 
Ics , ne larcndiftmalhcureufe , elle qui n'a 
de reilburce ni d'eiperance qu'en toy* 

G ET A. 

En vérité , Monfîcur. il y a long-temps 
que nous vous blâmons dé vous en cftrcallç 
de la forte. 

AN TIPHO N. 

Te te cherchoisw * 

GETA, 

Mais avec tout cela nousn'avonf pasperdil 
courage. 



ye P H 6 R M I O. 

A N T I ^ H O. 
toquer e^ oêfécrot quonam inloco funt ns ^ 
fortHfumeA î 
1 0. NunquidfMtri fubolet f 

G ET A. 
nil etiam. 
A NT I F H O. 
ècquid/fei porro eft ? 
G ET A. 

mfcio* 
A NT I P H O. 

G ET A. 
Nifi JBhddria haud ceffavit fro te emtu 

A N T I F H O. 

nthilficit mvi. 
G ET A. 
Tum Thormiû Hidem in hac re> ttt in siUis » 
ftrenuum heminemfrAbuit. 

A NT I F H O. 
^id ijfecif} 

G ET A. 
cohfutavit verbis admodum iratum 
Jènem* 

A NT I P H O. 
EuFhormip. 

G E TA. 

egûy quod pofui porro. 
A N T I F H O. 

miGetay omnes vos amo. 
G ET A. 

^T^ Sicfefihaàentprimipia, utdico. adhuctra^^ 
quilUresefi: 



LEPHORMION. 

A N T I P H O N. 
Dy-moy, je te prie, en quel état font mes 
afiEaires? quefle fera ma delUnée? mon père 
ne le doute-t-il de rien? 

G E T A. 
î>equoy que cefoit jufqu'icy. 

A N T I P H O N. 
Quelle efoerance enfin dois-je donc avoir ? 

G E T A. 
Jenciày. * 

ANTIPHON. 
Ah! 

G E T A. 
Mais je fây bien que Phedria n'a ceffé de 
parler pour vous. 

ANTIPHON. 
Ceâlà coutume. 

G E T A. 
D*un autre collé Phôrinion a fait voir en 
cette rencontre , comme en toutes tes autres, 
qu*il ne s'étonne pas pour le bruit. 
ANTIPHON. 
Qifa-t-il fait? 

G E T A. 
Par Ces raîibns il a bien rembarré voitre 
pcrc qui eiloit furieufement irrité. 

ANTIPHON. ' 

Oh que tu es un brave homme , Phormion! 

G E T A. 
Et moy auflî j'ay fait tout ce que j*ay pu. 

ANTIPHON. 
Mon cher Geta, que je vous ay d'obliga- 
tion à tous. 

GETA. 
Les commencemeos font comme je vous 
dis 5 jufqu*icy tdut eft | .tranquille , & voftrt 



p% P H O R M I O. 

Manfîiru/quefatruumpatereft, dumhucsd^ 

A NTIV H O. 
quid ium} 
G ET A. 

Di ejm Cùnjilio vtUefefo facire^quod ad haine 
rem Mtimu 

A N TI P H O. 
. ^Hontuê metus efi mihi ventre bue falvam 
nune fatruum , Geta ! 
Nanti ut audio >' fer unam-ejus aut vivam 
autmoriar fententiam. 
G ET A. 
10. thêdria tsbi adeft. 

A N T I F H O. 
ubinam f 

G E TA. . 

iccum , abfuafahfiraexêX 
forof. 



ACTUS TERTIUS- 

s C E N A II. 

T H^DRIA, DORIO, ANTIFHOy 

G ET A. 

FH JED RI A. 

Uorie, audi obfecro. 

i> O R 1 O. 

um audio^ 



LEPHORMION. 9$ 
fcte dkqa'il veut attendre que Tofire onde 
iôft de retour. 

ANTIPHON. 
PiourqnofT Pattendre? 

G E T A. 
Four & gouv ern er dsms cette a&ire par k 
oooièilqo'ilhiy dotmenu 

ANTIPHON. 
Qoe Fattente du retour de mon onde me 
jette dans de furieufèsaDarmes! car mavieou 
ma oKtft d^endent du confol qu'il donnera 
àmon père. 

G E T A. 
V<rilàPfaedria. 

ANTIPHON. 
Où? 

G E T A. 

Le Toilà qui fort dediezik Maiftreflè. 



ACTE TROISIEME 
SCENE n. 

rOEDMA, DORION, ANTIPHON^ 
G ET A. 
PHE DRI A. 

JL^Orîon, écoute£-mo7> je vous en prie. 
D 0*1[0 N. 
Je n'écoute point. 



14 P P O R M I O. 

F H JE D R 1 A. 

farumper. 
D O R I O. 

qumomittefM. 
T H JE J> RI A. 
Audi 9 quodâicam. 

D O R I O. 

at enim udetjamatidireeadem 
msUies. 

F H M B RI A. 
At nunc dicam , quod lubenter audim. 

D O R I O. 

loquere» audio. 
F H JE D R I A. 

Nequeote exordre^ utmsneM triduumhoc} 
cjtêonuncabisî 

D O RI O. 
f. Mir^bar , fi tu mihi quiJquam afferresnavL 

A NT I? U O. 

Heî» met M lenonem, nequid fmfuatcfttitî. 
G ET A. 
idem ego mefuo, 

F H JE I> R I A.' 
Nonmihi-Tredifî 

D O R I O. 

hariolare. 

T H JE,D R I A. 

fin fidemdo. 

B O R I O. 

fabuU. 
F H JE D R I A. 

Fœneratfém ifthuc beneficittm tiki pulcre dices. 



LEPHORMION. ff 
P H E D R I A. 
Un moment. 

D O R I O N. , 

Ah, lailïèz-moy. 

PHEDR^IA. 
Ecoutez ce que j'ay à tous dire. 

D O R I O N. 
Mais je {uîs las d'entendre dire mille fois 
les mefiiies chofes. 

PHE.DRIA. 
Mais preféntement je vous diray des choies 
que vous ièrezbien ailé d'entendre. 
D O RI O N. 
Parlez, j'écoute. 

P H E D R I A. 
Ne puîs-je obtenir de vous que vous atten- 
diez ces trois jours ? où allez-vous ? 
D O R I O N. 
Je m'étonnois bien que vous euflîez quel- 
que jduile de nouveau a me dire. 
ANTIPHON. 
J'appréhende bien que ce Marchand ne s'ajt« 
tire quelflue malencontre. 

G E T A. 
le ri»m*ehei^e bien auâî. 

P H E D R I A. 
Vous ne voulez pas me croire? 

D O R I O N. 
Vous l'avez deviné. 

P H Ê D R I A. 
Mais fi je vous donne ma parole. 

D O R I O N. 
Fables! 

PHEDRI.A. 
Vous dkez irous^mefine que vous a'aurez 
pas mal placéle plaiûr que vous m'aurez fait. 



^ P H O R M I O. 

D O R I O. 
legs. 

T H JE V Kl A. 

eredemhit gMédthis faSto : verumhercle 
hoc efi* 

D O Kl O. 



jon 
P H M D Kl A. 
ïo, JSxferifi, non efi longum. 
D O R l O. 
camilenam eandemcams. 
T H M B K l A. 
Tumihicognatus, tufi$rens^tuamicus. 

D O R l O. 

garrimodh. 

F H JE D K l A. 
AJeon* ingenio ejje te duro atque inexoraèili. 
Ut nequemfericordsa 9 neqtte frecibus fnoUiri 
mutas ? 

DO RIO. 
Adeon'te ejfe tncogitanttm atque imfttdentemf 
Phéidria» 
If. Ut phaleratis diBis ducas meé* f^^m duc- 
hés gratih f 

A N T l ? H O. 
Miferstum efi. 

P H JE D RI A. 
hei verts vincor* 

GITA, 
quam fimilis uterque eftjkt! 

F a JE D R l A. 

JUi^fue , idia Antifhù cum occupants effet fili^ 
c$tttdine , 

DORION. 



LE ^H ORM ION. ^ 

D b R I O N. 
Cèntes. 

PH ED A I A. 
Grojez-moj, yous ièrex ravi dem*XfW 
oUigé> fur ma parole, 

D O R I O N. 
Songes* 

PH E D RI A. 
Eflâjez , cela n'eft pas long. 

D O R I O N. 
Vaas diantex toujours la mefine note. 

P H E D R I A. 
Vous me tenez lieu de père» de pareil »d*ai^ 
miy de«*. 

D O R I O N. 
Jaiêz tant qu'il vous plaira» 

P H fi D R I A. 
Eft-îl poflible 9 Doriqn , que vous fi>vez d*ua 
naturel u dur & fi inflexible , que ni la pitié » 
ni les prières n'aTent pomt de pouvoir fur 
vous? 

D O R I O-N. 
£ft-il pofiîble, Pliedria, que voos ibyee û 
déraisonnable & fi fimple » que vous peofiez 
«l'amuièr par debdles paroles, 8c avoir cet- 
te âlepourrien? 

ANTIPHON. 
Il me fait pitié. 

P H E D R I A. 
Hdas, ûn'aquetropderaifim! 

- G E T A. •- 
Que les voilà bien tous deux àaàB leur ca» 
laûerei 

P H.E DRI Ar 

Faut-il encore que ce malheur me foit ar* 
Tome in. £ 



f$ .F HO R M I O., : i 

tum effe hoc mi obieHttm malum f 

^ . . <r ! ,. V- n 
A N T I ? H O. 

T H MB iLlA. 
O fortHTMtiJJime A^ti^ho*.*** 

A N TI P H O. 

f HJ^ l^ S. l A. 

to. Nec cumiuijfé' wcdi unquam u/uivenaut 
emJUâsres malo! 

ANTITHO. 
Mihir^ domï'fii ^ m9i idqmdfùunt» Mirih$$s 

teneo lupum: ; 

Nam neque,fuh ofpittam i rm^ invenio, ne^ 

p O R I 0. 
JffkmifibHC mihimhocêfi. 

A NT I 9 H O. 
M ne par km iano fiesy 

Nom ^md hk copfnU r 

: -Jl H M D R I A. 

%$• Tamphilammeamvendidit, ^ 

.. :^^TA, 

quid^ vmdidht 
,A^T X 9 H Q. 

ain* '^wdfditii 
V.H MP RI A. 

VmilMà^l V.: 

T> o Rï o. :^; , 

qMtn -hdigHkm ffithêièàs y anciUam ère 



L E P H O R M I O N. 9f 
lire dans on temps où Aatiphoa ^ bien d*au^ 
très chofès dans la telle ? 

A N T I P H O N. 
Ha» au* Y a-t-ildonc, Phedda? 

P H E I>R I A. 
O trop heureux Antiphon.- 

ANTIPHON. 
Moyf 

P H E E> R I A. 
Qui avez chez vous cequevous «mez» 9t 
qui ne vous efics jamais trouvé dauslaàeceflité 
^aroir afiire à un méchant honme comme 
celuy-cy ! 

A NTÎPHON. 
Jaychez moy cequej'irimc? HkfPhêdrlîi, 
je tiens , comme on <lît » le Loup par les oreil- 
les, car je ne ùly ni comment le ilchcry *ni 
comment le retenir. 

D O R I O N. 
VoSà juftement oùfenfni^arechif. 
A N T I P H O N Àlyorim* 
Cbur^ , ne 6ites pasToftremeftier à de- 
mi. ÀFhedriM. Que vous d-t-il donc iik^ 
P H E D R I A. 
harî ce qi^aorott pè fam fhomme du 
mooac lepluscruels il a vendu niaPtunphila. 
G E T A. 
Qooy? ÏÏa.Tcnduf ... 

ANTIPHON. 
Dkcs^TOttS rray ? il l'a rendue? 

P H E D R 1 A. 
Ouyë l'a vendue. 

D O R I O N. 
Voyez , je Viiius prie , l'iiprrible aôloc; 
2 » venda use Sfi^ve qu'il a aeli^tée de i^m 
argent! 

Eij 



îoo PU'ORMÏO. 

- -^ P H JBE. 7> R 1-4. 

Nf^«*tf exor^rtt ut me mane^t , à* iïlo mm 

utmutetfidem 
Triduum hoc^ dum id» quod eftfromijfums^ 

amicKy urgemmn J^t^tro. 
Si mntwpMeMrffi V^ifom ^rdtçrea horsm m 
opfertHsfies. s 

Xo.Ohundhé 

. .^. ,^ jiNTI P HO. 

j i&iWKtf? lopgHm eft quodoMt , D^riV: #Jf- 
or et fine: 
Idem hoc tïài,( qu^d^b^et fj/jpm9ritui fiteris » 
4i0ttfifitc»verit^ • ..^, , - 

jû a JRI o. 

: Ve^AJâhétcfiint. 

A N TI P H O. 
Tamthikimne hoc urbefrivari fines f 
TtmtufTAtneahorunc^Mmrem difirahipott^ 
Tïn* |U/i l > 

I> O R I o. 
NeMêé jigfi$ mqueiu. 

QETA. 
; - Dii /i^i pi»^ 1V9 quod es diffuu». 
duint, 

X> O R I O. 
jf. E£Q te comflures advçrfum ingenium met*m 
menfestgU ^ i ' * 
ToUicitantefn , flei^tem , c^ nilfertf^ffrh mnc, 

contra omti^fjé^f : 
Kf^/^er/ , dfMÎ det » nequeUcrw^t. di^loam 

melioribtis* V ■ . \ :, . i 
i. ^J^f TIP H O. - - 

; 0?»/^ ^^& , egofatis fi çjimmefniPiVtiblqt^'^: 
dem eft olim dies* ' 1 j:; ^ . ^ 



LE PH OR MI' ON. i^i 

P H E D R I A. . 
Je ne fàurois obtenir, de luy qu'il aftèn- 
^e, 8c qu'il dt%aee fà parole feulement pour 
trois jours , pendant lefquéls je tireray de mes 
amis Tar^enr qu'ils ont promis de me prê- 
ter. Si |e n(e vous le donne au bout de ces 
trois jours» je ne vous demande pas une heure 
au delà. ^ 

DORION. 
Vous me rompez latefle. 

A N T I P H O U: 
Le terme qu'il vous demande- n'efl pas long» 
accordez-le-luy } je vous promets qu'il xecon- 
noiâra cette g^ce au double. 

D O R I O N. 
Ce ne font que des paroles* 

ANTIPHON. 
Quoy, vous {ouvrirez que Pamphila forte 
de cette Ville? vous aurez la cruauté de Ré- 
parer deux Amans qui s'aiment avec tant de 
tendreffe? "^ , . 

D. O R I O N. 
Ce n'eu ni voftre faute ni la mienne. 

G E T A. 
Que les Dieux t*envoycnt tout ce que tu 
mérites. 

D O R I O N. 
Voyez- vous» pendant plu iîcurs .mois» 'con- 
tre mon naturel , je vous ay fbufifert promet- 
tant, pleurant & n'apportant rien : aujour- 
d'huyj'ay trouvé qui nie donne tout ce que je 
demande, & qui ne pleure point. Faites place 
aux gens qui font plus effeâifs. 

ANTIPHON. 

.Pourtant il me feniblç, fi je m'en fbuviens 

bien , que vous a?iez pris un iseviain jou^ 

E ii j 



ui Ph OR MI a 

F H MD a 1 Ji. 
1^ O & /<X 

A S Tï f S O. 

40. j^amm eafréUerktJ 

D O R ï <y. 
mn» virmm et hu antece^. 

AiiTI i HO. 

fMUpud^ 

V/tnifath f 

, D o 9^ J o;' 

minime, dum ol^vmn» 

a ET A. 

fii€i^Miii»ium* 

1^ H ^ D Ri jL 

âtam tandem fiuert oportet ? 
. D O RI O. 

A NTI F U O. 
$iffmbÊimd«$fisi 

D O R I O. 

itnoenmvêrê, Antifho ^ Kc 
midf^fik: 
. iism hic me htjufmodi feibM tffti tg^bêtwê^ 
tffe aittetfrtdidi* 
j^. ift méfait: (go ifis. nMlûfifm slittr me 
fitip 
Sed Ht ut hAc fitnt » tome» bêcftuMm» mi» 

mane at^nium mihi 
àftUs dore fi dixk: Ji mibifriêrt» atmierh^ 
Pèétdns^ 



L E f H O It M ï N. tof 
' sAMpid tons étyicL remettre cette €0e eatre 
les mains de Phedria. 

P H E D R I A. 
Cekéft certaîo. 

D ORIOK* 
* ^-ce que jelenieî 

AKTIPHON. 
Ce jour È eft-il paiTé ? 

D O R I O H. 
Noa> maisceluy-cy eftyena devant. 

ANTIPHON. 
N*avez-Toiis point de iuMitede cette man- 
Taiic foy ? 

DOR ION. 
Point du tout » pourvu qu'elle tourne I 
IBoa piofit. 

GE T A. 
Ame de boiie i 

P H E D R I A. 
Dorion* eft<eain£qu'9cft fuit nier. 

D O U I O N. 

Voilà» conmiejefuisbâri* ûw&as metroii- 

ANTIPHON. 
Le trompez-vous donc aiafi? 
D R I Ô N. 
Oeft bien plûMft Ji^ quiinciliàfliye» An« 
dpbon 3 car p<nir luv il iavoit ce que /eîlois i 
mais pour môV }e k Croyoistout autre i Se 
if€tk imj qw nî'a tro.nné, je n'ay jamais efté 
qne ce que je fuis. Quoy qu'il, .en (bit» 
je feniy pourtant encore<ecy* Le Capitaine 
doit me donner demain de rargent } n vou^ 
m'en apportez anjourd'huy, « ■ drîi , j^fiii- 

£ iiij 



Ï04 P H O RîM I Oi ^ 

Mt^leieutar, utfotiorfit, quipmrsdddm- 
dum tfi* Vale, 



ACTUS> TERTIUS- 

se EN A III. 

^ H JE D AI A» A N T I F H O^ 
G E TA. 
PB JE D R I A. . 

QUid faciamf unde egonunùUmfHbitphMU 
argent um inventât» mifer » 
Cuiminu' nihiloefi^. qnod fi hic fote fi^£i0 

nunc exorarnr 
Triduum boc^ fjr(mij[mfuefat. 

itme hune faPiemur » Gets^ 
^ieri miferum, qui medudum, utdixtiy ai» 

- JÙH$ comtter^ 

p ^in, eumopuseft^ èeneficiumrurjkmite»* 
persmur fedderef -, . 

':,&■£ TA. • ^■- . • •' -' ' ■ 

' ^ci&tqmdimhoè t^ed^uffm^' ^ 

A NT I F HO. 

f^eergâffilMfihvarikum 
foies. : .\ • • ' - 

•• ; G Et A. ■ 

- ^idfacùêmi t . ' c ' '^ ^ .- • '* 






L E P H O R M I O N. lof 

rnj la loy que je me fuis impoféc , de traiter 
toujours le mieux celuj qui vient le premier 
les mains pleines. Adieu. 



ACTE TROISIE'ME 

SCENE III. 
P H E D R I A, A N T I P H O N, 
G E T A- 
P H E D R I A. 

QUe feray-je » maltiepreiix^que je fuis ? 
où luy trouveray-jç donc de l'argent en 
fi peu de temps, moj quipuis dire qu'il s'en 
f^ut beaucoup 91c je n'aye un fbu? Si j'avois 
pu obtenir dé luy ces trois jourtii -qa.»m'en 
a¥^ promis, 

ANTIPHON. ., 

Quoy, Gcta, fepMrons-nôusqtie ce mal- 
heur arrive à cduy qui, comme ttf-mVi^ dit» 
vient de prendre mon parti avec tant d'konnê- 
tcté ? tâcnons plÀtoft partoutts Ont es de voyes , 
de luy rendre dans ion grand beibin le pla^ 
Qu*il m'a fait. ' ' ^ * • * 

. CET A.. . 
Je. tombe d^accord que cela feroit jufle. 

A N T I P H O >r. 
Fais donc, tueslefèul^ui piu^^letîrerde 
ce mauvais pas. 

G E T A., 
Quepourrois-je faire? " * ^ 

E V 



)6 


P H O R M I O. 




A N T l ? H 0. 




hrvetutu argetanml 




O ET A. 




cufiû: fedyidunJe, 


idceê. 






ANTIPHO. 


fater ajtffi h$c. 




G E TA. 




fcio : fed qmid tum} 




AN Tî 9 HO. 




ah y diâMmfafknti fat 


ifi. 






<SETA. 


ffamt 





ANTITHO. 
ifM. 
1 GBTA. 

fanèhé^fkUnfimiêtt 

$tkmtmhm Msf 
10. Non triumfho, exmiftih tuisfi triifMncifim 

mali, 
: M mam ntêmmê kêtf'm qtiârerê ^tmfitmmtiiê 

\. A N T IJP H qJ 

' VcmmUc dicif. 

¥ H JE DR I A. 

qmdigo ? ntobisy Geta^aUe 

G ET A. 

' haudftêto: 
Sei farumm efi , omnibu' (y$ad num mkûjpç-^ 



LEPHORMîON. 107' 
ANTIPHON. 
Luy trouver de l'argent. 

G ET A. 
Je le voudroîs de tout mon cœur. Mais où? 
pttlez* 

ANTIPHON. 
.MoBperccûicVé 

G.ÉTA. 
Je le ùis. Mais que s'enfutt-U de U? 

antïPhon. 

Ah mon Dieu, à bon entendeur un mot 
lîifl&t. 

G E T A. 
Otirda? 

A N TIP.H ON. 
Oui, 

G ET A. 
f . ' ' ■ . 

Ma fo7 voili un fort bon conftâ y aller, al- 
lez , Monfieur , nedois-je pas cilrc trop con- 
tent s'il ne m*arrive aucun mal pour voftre 
beau mariage, Aii*q*KBV»^ia'eDgagictcnco«. 
re à m'aller faire pendre pour luy ^ 
ANTIPHON* 

Il a raifbn. 

P H E D R I A, 
QubyyGeta. me regardez- vous donc com- 
sie un Etranger? 

G E T A. 

Non uns doute. Mais enfin contez-vous 
pour rien la colère où cftnoilrc vieillard contre 
Ums tant que nous fbmmes. Qu*fl faille en- 
core l'aller irriter davantage pour nous fcr- 

E vj 



îo8 P H O R M I 0. 

Ni infiigimus etiam, Htnidtm locu* relinqusr 
turfrecii , 

F H JE B R I A. 

if<r Alius ab oculis mets iUam in ignotum ahd»^ 

cetloctiml 
J>Mm igitur licetj dumijut adjkm y laquMni 

mecum, Antifho: 
ContmfUtmn$rH9* ' , i.;. ; 

^ qmmobrtm ? aut qfiidnAm 

faàurus^ céda* 

FHMBRIA. 
^HOauo h'mc n^ortubitur terrarum % certfipp 

Autferire. -j 

DU bine vortant quod agas: 
fedetentafÊtamen*' ..^ " 

A N 1 1 F H O. [ 

lo. Vidé, fiquid9fiÊf9tes¥tdfêrpehHic0: ' 

G ET A. . . - 1 

•' * ; ' ^ fi4pêid , quid i y' 

A N T I T H O. .' . . : . ^ 
. qf^K^f obftcrol 
Nequid plus mmujve faxit , quod nos fofi fi- 
geât, Geta. ' ' '*' 

G E TA. 

^udro, falvosefiy ut opiner, verumenmme'^ 

tuomalum; 

ANTIFHO. . 
Nolimetuere : tmàtuum bona, mala ^ toler/h 

bimus. 



L E P H O R M I O N. lo^ 

mer nous-mefînes la porte à toute iorte ^ 
pardon? 

P H E D R I A. 

Un rival emmènera dono à mes yeux ^am« 
philadans un païs éloigné & inconnu ? Ab» 
pui^ue cela eft, pendant que vous le pouvez» 
Antiphon , pendant que je fuis avec vous » par- 
Icz-moy > voyez-moy pour la dernière fois. 

A NT IP H ON. ; :• 

PourquoyPQu'alka-vous faire? parlez. 

P H K D R I A. 

En quelque Heu du monde qif on la mene^ 
je fyds Tt£bîu de la iuivre ou ie périr. 

(f.^TA, 
<' Que les Dieux vous loient favorables dans 
tentes Tos entrepriièi ^ N'alla pas û Vifte 
neantmoins. 

AJNTI.PHON. 
Voy û tu peux. Jt^.dofiiiq: .qutlqne iè« 
cours. 

• --GiBT A. - 
Luy donner quelque?... Conunent? 

AN TIP H O N- 
Je f en prie, Geta» cherche, afin qu'il n'aiOô 
pas faire des choies dont nous ferions fâchez." 
G ETA. 
Je cherche. Cela vaut fait, ou je fuis fort 
frompé,le voilà hors d^a&ire^^ mais je crains 
pour ma peau. 

ANTIPHON. ^^ 
Ah, ne crains rien, nous partagerons enièm« 
ble le bien Se le mal 



f 10 P H O R M I O. 

GETji. 
^antum argtnfi ofttâ efi tibi f lo€Mett^ 
F H JEDIBL 1 A. 

foUtriginiMmmé* 
G £T A. 
If, TriiintA ! hui, fercaraeft» Thétdrîai 
r H A D R I A. 

ifihAC verh ^lis ifi* 
G B TA. ^ 

? H M T> R 1 A. 
élefidmntafHti 

Ç £TA. 

aufertehhc. 
f H M D Rl^y ^ ' ' ^ 

. GBTÂl 

- Jamfer^s, fiÀMtâ êft^mjk^fiwmimmMé^â^ 
tonmadremhancJari. . niu., 

ta JE n Si AL 

AHtékfr4^mfit4émi.[ 

AMTrFMO. 

Jrdftù ift. MudaciJIimicneris çjutdvk impone^ 
^feretr 
ja ^fyiM efi home 0mkûamkMf, 

G ET A. 

iatnustrgoéideumocimij^ 
AN TIF HO. 

Ç ETA. 

nil: vfrumabidom$tmi ^ 



LE PHORMIOK. ixt 
G E T A. 
Co-nbieo d'argent rousfaut-fl? dites* 

P H £ D R I A. 
Il ne faut qae trois cens écus. 

G E T A. 
Trois cens écus liio elle eà fort cbere^ 
Monfienr. 

P H E D R I A. 
Cliere?au contraire elle e£t adonner. 

G ET A. 
Allez, allez; je les trouverai. 

PHEDRIA. 
Mo»F]ionneâe homme. 
GET A. 
Ailes voQS-en d'id. 

P H E D R I A. 
Mais j'en aj ^efinn tout à l'hearew 

G E T A. 
Vons les aurt^ to«t à Theure auflL Mais il 
-£uit que f'aye Fferoûon poiiriècond. 
P H E D R LA. 
Va»dis-lu7 qa'il m'attende an logis* 

A N TIF H O N. 
n 7 eft. Vont n'avez qu'à le bien cbarger 
fins rien cnûn'ire, quelque pefànt que ibit le 
fardeau il le portera. Ceft un bon ami s'il 
en fut jamais. 

G E T A. 
Allons donc le trouver au plus vtte. 

A N T I P H O N. 
N'y a-t-il rien en qooj mon fèrvice vous 
ibitneceflàire? 

G E T A. 

Ricn« alkz voos-en ièulement au logis U 



ru P H O R M I O. 

^ lUainiHiferam y quam ego nunc sntHs fcio tjfs 
exanimatam metu , 
Conjblare. cejfasi 

A N T I ? H O. 

mhilefiy ACjue quodfaciata 
lubens. 

PH JE D R I A. 
^ua'viaifthucfiuiesT 

G ETA. 

dicaminitinere : moJotê 
hincamàve* ^ 




confoez 



LE P H OR MI O N. »ij 
confblez cette pauvre malheureufè » qui fur 
sia parole eft demi-morte de peur. Vous eftet; 
èacare là? 

A N T I P H O.N- 
* H n'7 a rien que je faife ù voloatiers. ^ 
P H E D R I A. 
Comment viendr^-tu donc àboatdèndftm 
âflaire? 

G E T A. 
Je 70US le dûv en chemin. Marçkexfèii» 
lemcnt. . . ' 




."% 
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P H O R M ï O. 




AGTUS QUARTUS. 

.se EN A I. 

D EM I ? H O, CHREMT^^ 
D E M I F H O. 

/^ Uidr cjuaprofiBus caufa hinc $sLmmêm^ 
V<^ Chrêmes f 

CHREMES. 

non. 
J> EM I T HO. 

quidiUi Nffnf 
CM RM MES. 
Tpfiquam viJiumte^ mmfier hk ifie dmtius; 
SimHUutennMmmtmÊimt<ti»s^ifitgjmk 
S* Meam mglf^Bmmm i ::^fm» mmâtnmfMm* 

^^ \ 
jUmeeJfeproftBéifp.Bidmêi. , j/ 
2} £ M >J>F jKtt. 

qusdillictamdm, 
^^fi » iiifur eomm^raSare, ubi idaudh/ê^ 
rasf 

CHREMES. 
folnHdetmuitmorbtu. 

D E M I F H O. 

tmdit MttqHit 



LE PHORMTON. 



>'f 




ACTE QUATRIEME- 

s C E N £ I, 

DEMIPHOK. CHREMES» 

DEMIPHON. 

ET bien» wczrvom £dt ce ^ue wons alliez 
faire à Lemaos ? avez-vous ametté voftre 

CHREMES. 
Non. 

DEMIPHON. 
Paunjuo/aQa? 

CH REM £& 

Sa acre voyant que j'âoistix^looç^empt 
ad» & que ia fille étoît dans un âge a ae pas 
l'accommoder àe maa^ri^ence» partitil ja 
quelque temps , à ce qu^mm'adtt» avec tou- 
te ÙL famille pourmc venir trouver. 
DEMIPHON. 

D%oè vient donc que vous avez hk un fi 
loa^ fejour après que vous avez fçûqu'eOea 
ctoientjMmies? 

CHREMES. 
Ceft une maladie qui m*a retenu» 

D EMIPH ON. 
Quelle maladie» 



(i6 P'H O R M I O. 

CHREMES. 

rogasl • 
SeneBusiffaefi morita. fedven$fi eas 
10. Saliras auJivi ex nauta 9 qui illâs vtxirat* 

I> E Ml F H O. 

^id gnato obtîgirit mt abfentû , audiftit^i 

Chrême ? 

C HKE M E S. 
^Hod quidem me faBum cmfilii incertumféê' 

cit: 
Nam hanc conditibnem fi cui tulero extraneû^ 
^uofMâ^o i aut unde mihifit > dicendum ordi^ 

neeft. 
if. Te mihi fidelem ejfe dquè egennt ptm mi^^ 

ht» 
Sciham. tUefimeMlienui affimm volet » 
Taceâif^ dumintercedet familiarités: 
Sin Areverit me i flus quam ofus efi fiHêl 

Jciet: 
Verearque» m uxoraîiquàhocrefcifcatmea. 
iQ* ^uodpfit^ utmeexct^iam» atqHeegredisr 

dimo» 
îd reftat. nam ego meorum folusfiém meus* 

1> E M I F H O. 

Scioita0jfe\ é* ifl^^ ^il^ ret foUcitudim 

efi: 
Neque dèfetifeâr ûfque adeo experirier» 
Donecti^td, quod fellicituf fum > effecen. 
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CHREMES. 

^ Me le demandez-vous? & n'cA-ce pas^ -une 

maladie qjiie la violleflè feule ? Le Patrçn qui 

lp( a cooduites ici> m>\iit qu'elk^sâoientar^ 

rivées heureufement. 

D E M I FH O N. 

Avez vous fçeu ce qui eft arrive à mon fils 
pendant mon voyage. r^ 

C ITR E J^ E S. 

OcAce qui rompt toutcff.mes mqiures, & quf 
me réduit a ne fàvoiràquoime détcrminer>car 
fi je donne ma fille à un homme qui ne me fera 
rien, je ferai obligé de déclarer tout du long 
comment elle eft à moy, Se dequi je l'ai eue. Au 
lieu qu'avec vous je ne courois point ce rif- 
què , & j'eftois bien fur que vous me feriejtf 
aufli fidèle qye je me le luis à moy-mefme. 
Un Etranger qui voudra entrer dans ma famil- 
le, gardera le fecret pendant que nous ferons 
bien enfemble :> mais à'il vient a ne fe foucier 
plus de moy , il en iàura plus qu'il ne faudra» 
8c je crains que cela ne vienne aux oreilles de 
ma femme. Si cela eft, je n'ay qu*à gagner 
au pie» 8c à quitter la maifbn au plus vite. 
Car il n'y a pas un de tous les miens quifbit 
pour moy» & qui veiiille prendre mon parti. 
D E M I F H O N. 

Je le fài,&c'eft ce oui augmente mon cha- 
grm i mais je ne me lafferai jamais de tenter 
toutes fortes de voyes jufques à ce que j*aye^ 
trouvé les moyens d'accoit^plir ce que je Vous' 
ay promis. 



*. ifi àm' ^ \» il i ■ ■ <■ 

ACTUS QUARTUS. 

s C E N A !!• 

EGo homimm caUidiorem vidi nemmem, 
^uam Phormhnem» venio sd hominem^ ttt 
dicerefn 
Argmtumofuseffiy fSi*idqmpaStiyfieret, 
Vfx dum dimidium dixeram , mteÏÏèxttat : 
j. Gakdebat : the UudaèAf: qudreèatjkmm : 
Diù grattas agtbat^ temfusjibidari^ 
XlèiFhéutrUfeoftenderetmhUominm 
utmicumejfe, quam^Anfifhom.i^mmetnadfi'' 

rum 
JuJ!l offeriri : éo me ejji Mddndurumfe* 
mm* 
lo. Sed eccum : quit eft ulterior t Mt at Thét' 
drié 
Tatervenit. quidUrtmuiauUmbeUuat 
Jincmia^ c^MQsfauam^ fro une dmfunt mUfi 

Jatir 
Comjmodiusejfeopimr duplicité uttep. 
Tttam hinc » unde à primo infiitui. is Jî dat» 
fat eft. 
if. ^fabhocnitfieti tumhtmc adoriathaf^tem^ 



LE VHORMIION. it) 

s C E N E n. 

ÎE if ai jamau vu peribaiie $ rufe que ce Phor- 
micmsj'ayellé trouver mon homme, pour lui 
ne que nous ;^îoo&^e(btn d'ai^ent & pour lui 
rendre compte des moyens que j'avois imagi- 
nez Dour en troiitep» A peine ayais-je otf- 
¥ert la bouche qu'il en ikvoit autant que nu^ 
n ne fe fèntoit pas de joye» il me loitoit, il 
dcmoûdeit qu'on lùy Imài le VietUad^ il 
rendoit grâces aux Dieux de ce qu'Us luy 
donnoient cette oçcafîpn de faire voira Phe* 
dria qu'il n'e(k>it pas ^ moms^ de fes amis oue 
d'Antiphon. Je my ay donné ordre d'^dler 
m'attendre à la ^ace ou je doi$ mener noftrè 
vieux Maifbe. Mais le voilà lui-mefîne. Qui 
<& cehd qui marche a«r^ lui? Ha, ha ! c'eft 
le père de Phedria. . JVIais quelle ftayeiur te 
fâilit , grofle befte ? £fl«ce psace qu'au lietl 
d'une dupe en voilà deux ? croy-moy , il eft 
toujours plus iùc d'avoir deux cordes à fbn 
arc. )c n>*cn vais attaquer cchii que j'ai déjà 
entamé s'il me donne de l'af^ent, celafuffit, 
& fi je n'en tire rien, jem'a£e£feraiàcenott< 
Tcauveoi^. , , 



)ti9 FHaR; M lO.t ï 

se E N A iir. 

ANTIFHO.'GETA, CHREMES. 
DEiilPHO. 

ji tr T I p H o. 

EXpe^o$ qmsmmcxrêcipi/UfifeGttM: 
SedfAtruum video cnmfatrt Afiantem. hei 
$mhi» 
^am timeo oéhentus Mjus q$à imfeOat fM-^ 
trem! 

G ET A. 

Adibohofci* Bnofter Chrêmes! 
CHREMES. 

falve» Geta* 
; G ET A. 

y. f^in/Ahomvàlfipeefi.: 

CHREMES. 

credo. ' ^ . 
G E TA. 

^tdaghuff 
C H RE ME S. 

MuUa ddvememi > ut fit ^ nova iic cmplef-^ 
ris. 



G ET A. 

î tA.de Antiphone andifiin* quéfaBa t 



ACTE- 
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^1 ■■ . - ■ 

ACTE QUATRIE ME- 
SCENE, iir. 

A NTIP HON,GETA,CHREMES, 
DEMIPHOJ^. 
ANTIPHON. 

J'Attends le retourdeGeta, qvi ne doit pas 
tardera retrenir. Mais voilà mon oncle 
arec mon père. Que je crains les relblntians 
que ùm retour \uj va faire prendre l 
G E T A 
Je vais les aborder. Ha noftre boa Chre* 
sues» • • 

CHREMES. 
Bon jour^ Geta. 

G E T A. • 

Je Cm nri de vous voir de retour en Ixmaç 
£inté. ' 

^ . CHREMES. 
Je le crov. 

G E T A, 
Comment tout vat-il? 

CHREMES. 
J'aj trouvé, à l'ordinaire» bien des nouvel- 
les en anirant. 

G E T A. 

Cela ne peut pas eftre autrement. Vous 
avez appris ce qui eftarrivé à Antiphoù ? ^ 

Tome m: F 
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CHREMES, 

(fÏÏMMm 

G ET A. 
Tun* dixeras buk f féuinm Mignum, Chrc'- 

met 
Sic cire umiri. 

D^ MIT HO. 

idcumhocitgebam 
commodum. 

G ET A' 
10. J^am hercle ego quoque id agitons mecum 
fedulh , 
Invenit cpinor» remedium huic rei. 
D E M l F H O. 

qnid, Getaf 
^uôdumediumi 

G ET A. 

$UAhii sbs te , fitfirte 
chMsm 
liihi Fhormio. 

C H RX M E S. 
quiî Fhormoi 
• G ET A. 

Âr> qtét/Ufémc*- 

CHREMES. 

^ jcio. 

G ET A. • 

Vifum efi mihi « Mt éjm tentarem fente»- 
tiam» 
if, Prendohominemfilum : Curnon, inquam» 
' 'Fhêftnîo f . 
Vides, inter vos fie hdc potins cumhM 
Ut componantur grAti0 > cmam cum maU f 
Heru* liberalis eft , ^fugitans litium : 
f[4tm xAtm qi^dfmjftrclf miicf çmn^s m** 



L E FflOR MIO N. ni 
CHR E M E S; 

D'un bout a Tautrc. 

' G E T A à Bnmpbon. 
Eft>cë TOUS qui luy avez dit? Quelle mdi« 
gnité. Chrêmes» -d'avoif cfté trompez de cette 
manière ! 

C H R E MR& 
C*cft de qu»j je m'cattcteuois avec luy 
Areieiiteiiiciit» 

G E T A. 

Ma foj je m'en entretenois auiïî moj tout 
lèuL & mefînc à force «d'y pen&r je crois avoir 
tfonvé tm remède. 

OEMIPHQN.. 

Qgoy» Geta ! quel remède ? 
G E T A. 
Quand je vous ay eu quitté y j*ay trouve par 
liazard Phormion lor mon chemin. 
C H R E MXS. 
Qui? Phormion? 

Q E J A. 
Cet homme qui nous a empeilrez de cet* 
te,., / . ^ , 

CHREMES. 
Je lois. 

GETA. 

• Tout d'un coiq^ tl*m'eft venu dans Pefprit de 
le fonder un peu. Je le tiré àpait : Pourquoy» 
hiy ay^3^ ^^> Phomioa, ne cherchez-vous 
pas les moyens d'accommoder oitre vous cette 
a£&ire à l'amiahle ? Mon Maifbc efthonnefie 
Jbomme & ennemi des procez. Car pourfès 

Fij 
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daret. 

A NTI P H O. 
^id hic cœftat i mut^dbivsdffhodht 
. . ^ G E T A. 
anlegibus 
Vaturum pœnas dkes , fliUàm lejecerit f 
yMnidexfl9f0*MmejLeM,fiidaè$sJht$Sp ? 

efi. 
tf. Vemm fone ejje viBum tum : at tandem ta^ 
men 
Non capitts ejut Agitur , fedfuuwU^ 
Pcfiquam hominem his verbis fimio moM^ 

rier. . 

SolifHtnusfmnèhlct ini[uam:fh&dicy qui d vis 
dari 
30. TiSi in manum 9 ut herus hir defifiatiui* 
bus* 
Hdc hinc facejfat t tumoUftusnefiest 

A N T l V H O. 
Sutin* iUiViifuntfrofitiit 

GMT A. 

* namfatfcjo, . 
Si tu aîiquam partim dqui bonique ' dixr^ 

rit» 
Ut iUe efi bonus vitt tria non commutabitis - 
3f. Verbahodieintervos. 

D E M I T H O. 

quistfifthéujnffitlomtif 
C H R E ME S. 
hnonênbotuit melitupervêmrier 
' £$p,quiO ncs volumus. 

A N TI P H O. , 
êCfidil 



LE PHORMION. i^if 

amis >^ ils luy con&iUoient tous dçohadèi: cette 
créature. . 

ANTIPHpN. 
Que 79rUû faire ? & à qupy c^ .abotvti* 
ra-t-il? 

G E T A. 
Me direz-Yous que par les Loîx il fèroît 
puni de l'avoir fait r croyez^xxaoy, cela a efié 
bien examiné par de bonn^ tefles» & fur ma 

rarole voyis aurez à flier » fî vous vous attaquez 
oet homme-là, c*eA T^oqueuce en peribn- 
ne. Mais« je le veux, vous gagnerez voâre 
proces^j enfiù ce n'eA pa^une a&û;^pù i^ail*, 
le de la vie, il ne s's^t quç d'argent. Quand' 
j'ay vu mon homme ébranlé par ces paroles, 
nous fbmmesfeuls, luyay-jedit, pariez C^n- 
chement, dites ce que vous voulez^ueToa 
vous donne de la main à la niain, pour Ëiire 
que mon Maiilre n'entende plus parler de cettp 
affaire', que cette femme fef étire, 2c que vous 
ne veniez plus nous chagriner. 

A N T I P H O N. 

tfis Dieux luy auroient-ils tourné PeQ)nt? 

G E T A. 
Car, & je le ùi fort bien, pour peu que 
vous vous inetticz à la rai£>n,.mon Maiilre 
cft fi traitable que vous n'aurez pas enfemblc 
trois paroles. . 

DEMIP.HON. 
Qui t'a chargé de dire cela? 

CHREMES. 
Ha > il ne pouvoit pas mieux prendre lacho^ 
ië pour le mener où uous voulons. 
A N T I P H O N. 
Je fuis mort 1 



lad i^ H G R M î O. 

C H K E M M S. 
• fergeeloaui. 

GBTA. 

C H R £ M E S. 

cedû^ àHtdfofiulm^i 
- " ' ' • G E TA. 
^mU^ mmùtm : q^sntttmhèuit. 
CHREMES. 

dké 
Q àt Ji. 

-';' ■ fifkkdMrn 
40. TkiekfmnffMgnunf» ' ' -^ 

C H R E[Ji E'S. I 

' imomalan^hércte : $a 
ntlfuittf 

G ET A. 
^uoddixi tédehei : J^^fi > qmdfifUétm 
SHomunkamlocartt f pMrvi rettuHt 
Non fkfiepijfe. hventa efi, qnsdcftèinpetMt^ 
Ad pauca ut redeâm, ac mittam iBtiv me^ 

ftiasi <. . . 

HAcdenique ejwfuitpoftrema orMtto : 
45". E^., inqmt y jam à frincrfh /tfmcffiliétm 9 
Ita ut éujuom fuerat , volm uxorem duce^ 

te: 
Nam mrhi venhèat^ mhnentém tji( ineentmm^ 
■ dumy '' ' *" •' '•' *-"' / '^ 

lnfervituttmfauperf^0djitem darî : 
fo. Sed mihi cpns etdt , iit afeiii tiH rmnc ftJm^ 

AliqM/$nt9tlum nmé afferret > qui dijfolverem 
^U4t dtbeo : 6» ^tifsm mmc , fi voit Demf^ 

pho ■ 
Vare, qumauntàbhuc'iUtifio ; qUét^mfa e0 

mihi , 
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CHREMES. 
Oootniiië» 

G E T A. 
D'abord moin homme {cfaiibittenir à goi- 
tre. 

CHREMES. 
Ogc Hfmiadok^il? 

G E T A. 
Ce Qu'il detmndok > beaocoi^ trop ? tout 
ce qui laj veooit daas la tefte. 
C HR EME S. 
Muscacore? 

G E T A. 
SS on I117 doanoit> difcût-â^ ûf cens efiros. 

CHREMES. 
Six cens diables à fbn cou, n*a-t>il point de 
JboQte? G E T A. 

Je Iny ay dît auffi : Eh que pouiroit-il 
AotÈC faire davantage^ je vous prie« s'il marioit 
£t ^TOfTC fiUe? H n'a pas gagné beaucoup- de 
n'cn^Mnt avpir» puis qu'en voOà une ton* 
te trlRce qu'il faut qu'u dote. Pour le faire 
court & ne pas vous redire toutes fès im« 
pertinences, voici ù. conduiion. Au com- 
mencement , m'a-t-il dit, favois fait deflèin 
d'époufèr moy-mefine la fille de mon ami, 
car je prevoyois bien le malheur quiluy arri- 
▼croit» &jen'ignoroispas qu'une fille pauvre 
qui trouve un nomme riche , devient plûtoft 
r ££ciave que la femme de ion mary . Mais pour 
vous dire franchement la chofè comme elle eft, 
j'avois befoia d'une femme qui m'a^^ortât 
quelque argent pour P^jcr mes dettes s & 
encore «ujourd'nuy u Demiphon vent me 
donner autant que ceBe que j'ay fiancée doit 
B&'apportcr» il n'y a point de femme que j'ai- 

F iiij 
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NuDam mihintalim» quam iftbanc , uxorem 
dari. 

A N T IT H O. 

fj-. XJtrum fiultitm facere ego hune an msU* 
tia 
Dicam % fcientem^ m imfruâinnm^ incint^ 

I> E M I T H O^ 
^uid, fianirnsm débet f 
G ET A. 

ageroffcfitt^fif^mnvS 
Hefemvmtu* inquin 

B E M l ? H O. 

âge, agt,jam ducat : dsi^ 
G ET A. 
JEdtcuU itemftmt oh decem aliâs* ' 
D E M l F H CK 
hoi, huii^ ^ 
60^ Nimiumifi. 

CHREMES. ^ ^ 

ne cl0mu i fetito m^Jk 
^ medecem* 

G E TA^ 

XTxofiemunda anciUula eft : tumplufiul/t 
SupelleBtle ofU4 eft , jûpu*/ttmtu ad nuftiof^ 
HU rébus pone fane » inc^uit ,. decem minas^ 

Ty E M I V H a. 

Sexcentàs froin potim firibitojam mihi di^ 
cm: 
6f. NU do. impuratMme iUe ut etiam irridun^ 
CHREMES, 
^tf^fiyegodabof quiefce. tumodofUuâ^ 
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me mieux que celle dont vous voulez vous 
défaire. 

A N T I P H O N- 
Eft-ce parfbtti<è, ou par imliceqw'ilfelt ce- 
la ? eft-ce de deffein prémcditéoufànsypea- 
fer } je ne fai qu'en cfoire. 

D E M I P H O N. 
Eh quoy , s*il^ doit jufqu*à (on ame ? 

G E T A. 
J'ay engagé, m*a-t-il dit, une pièce de terre 
pour trente piftotes. 

DEMIPHON. 
•Voilà qui efl fait, qu'il Pépou&,je vais les 
donner. 

G E T A. 
Une petite maifon pour autant. 

DEMIPHON. 
Ho,ho!c*ell trop. 

CHREMES. 
Ne criez point, je les donnerai, ces trente 
piiloles. 

G E T A. 

n faut acheter une petite Efclave pour ma 
femme: il faut quelques meubles pour le mé- 
nage : . les noces feront de quelque dépenfe : 
pour tout cela , dit-il , mettez encore autres 
trente piAoles. Ceft bien le moins. 

D E M I P H.O N. 

Oh , parbleu qu'il me faflc plûtoft fîx cens 
procez. n n'aura pas un fou de moy. Je fcr- 
virois ainfi de rifëe a ce coquin ? 

CHREMES. 

Eh> mon Dieujeles d^niKjrai, foyezenre* 

F V 
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JsAC mt iUnm ducaf ^ nés quam vélum tis. 
A N T I P H O. 
hei ffùhi , 
Getês eceidifiimetHésffUIaciû. 
C H R M M E S, 
Metk caufa ejicitur» me hoc eft dquefp amit* 
tere. 

G Z T%Ai ^.. , 
30. Quantum foteft » mecertrerem ^ inqûit^fA' 
ce, ., 
Si iUam dant, ham ut mitf^itm » m incertus 

fiem: " ' ' .. 

JHam iMi mîhi dctem jam cmfiituerunt du* 
re. 

C H KZ M E S. 
J-am acci^iat .; iUk refmdmm refiuntîftu 
H Ane duc as. 

D E M I p'h O. ' 

^^quàdem illi res vcrtat 
malè, 

CHREMES. 
3|-. Opportune adeo nunc mecum argmtum âê- 
tp. If, 
Eructum > quem Lemni uxoris reidunt frê^ 

dia: 
Jd/umam: uxeriy tiShpuseJfè, dixere^ 



^é&^ 
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pos> 8c faites feulement que vofïre filsépouiQ 
KL fille que vous ^vez. 

A N T I P H O N. 
Que je fuis malheureux! ah, Geta» tu m'ai 
perdu par tes fourberies ! 

CHREMES. 
C'eft pour l'amour de moy qu'on chaile 
cette créature, il cà bien jufte que ce foit à 
mes dépens. 

G E T A. . 
Mais fur tout, m'a-t-il dit, avertiflcz-moy 
au plûroft s'ils veulent me donner cette fille , 
afin ^ue je me défafle de l'autre, 8c qu'on ne 
me tienne pas le bec en Peau > car les gens dont 
je vous parle» doivent me compter aujourd'hui 
de l'argent. 

C H R EM E.S. 
Il l'aura tout à l'heure, qu'il retire fà parole 
^ qu'il prenne cette fille. 

D E M I P H O N. 
PuifTe-t-ellc luy porter mal-hcurî 

CHREMES. 
J'ay fort à propos apporté avec moy de Par- 

Cnt, du revenu des terres que ma femme a à 
ninos, je m'en fervirai, 8c je lui dirai que 
vous en avez affaire. Us ennerst four alltr ^«e- 
rir ctt argent. 



Fvj 
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ACTUS QUARTUS. 

s C E N A IV. 

A N T I s H o, 6 E T ^. 
A NTl P HO. 



QB« 



G ET A. 

hem* 
ji NT J F H O. 

quidegiftir 
G E TA. 

imunxÎMrgentà 
fenn, 

* A N TI f H O. 
Satin* efiiâf 

G ET A. 

nejcioherde : tantutn 
jti][u*fum, 

A N TI P H O. 
Eho > nftrbero y aliud mihi nj^mdes ac rogp t 

G ET A.' 
^uid ergo narras f 

A N T I P H O. 

qnidegonarremf operm 
tuaad ^ 

5». Reftimmihiquidem tes redutpîanijfumh 
Uftequîdem omnes Dii^ dedque,jfiiperiy infi- 

riy 
Malùexemplû perdant : kem,fiquidveîss. 
Mute mandes, quod quidem reàe curât nm ve^ 
lis. 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE I V- 

ANTIPHON, G ET A. 
A N T I P H O N. , 



Qi». 



G E T A- 
Hé? 

A N T I P H O N. 

Quas-tu fait? 

G E T A. 
Fay attrapé de l'argent aux vieillards» 

A N T I P H O N. 
£fl-ce donc aflèz ? 

G E T A. 
Je ne faiy vous ne m'en avez pas demandé 
davantage. 

A N T I P H O N. 
Quoy, Maraud , tu ne rq>ondras pas à ce 
que je te demande ? 

G E T A. 
Que vmdez-vous donc dire? 

ANTIPHON. 
Ce queje veux dire ! que le beau coup que tu 
Tiens de raire me réduit à m'aller pendre ùan 
balancer. Que les Dieux & les DéefTes» le 
Cid & l'Enfer, fafTent de toj un terrible 
exenaple. Voilà le pendard, on n'a qu'à Tein* 
ployer fi on veut que quelque chofe ibit bien 
tait. Qu'y avoit-il de moins à propos que 
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'^uid minus utile futt , quam hoc uîcus tan* 
gère , 
10. Aut nominare uxorem ? ittjtBaeftffisfatri, 
Pojfe illam extrudi. fede , nunc forra fhor* 

mio 
Dotemfiaccipiet, ux&r ducenda eft domum% 
^idfietf 

G ET A. 

enim non ducet, 

A N T J P H O. 

novi : cAterum 
Cum argmtum répètent 9 mftra caufa fiHtcet 
ïj' Innervompotiujièit, 

G ET A. 

pîhileft^ Anttphût 
^uîn mais narrando fojjït depr avarier. 
Tu idy quod boni efi , excerpis , dicis , quod 

malieft. 
Audi nunc contra jam. fi argentum accepe* 

rit, 
Ducenda efi uxor, ut ais. concedo iibi: 
10. Spatium quidem tandem apparandi nuptias , 
Vocandi , fkcrificandi dabitur paululum : 
Tntereaamici, quod poUiciti funt , dabuntl 
Inde ifte reddet, 

A NT li H O. 

quam ob rem f aut quid dicet ? 

G ET A. 

rogfi4 î 

. ^tres ! tofl iîla monfira evenerunt mUnv 

Intraiittn^des atefalienus eanù: 
tS' -dt^tdsperimplmfiumduiditde teguik: 
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d'aller ainfi toucher cette corde , & de parler 
de ma femme ? Par là tu as redonné à mon 
pere Peiperance de pouvoir s'en défaire. Dy- 
moy enfin, je te prie, fi Phormion reçoit 
cet argent, â faut qu'il Tépoufe. Quedcvicn- 
drar-je ? 

G E T A. 

Mais il ne l'épouferapas. 

A N T I P H O N. 

Ho, j'entends. Mais quand on lay rede- 
mandera cet argent , fans doute que pour 
l'amour de nous il fe laiiTera mener enprifbn. 
G E T A. 
'- Moniteur, il n'y a rien que Ton ne puifle 
fiire pafoifh-e mauvais , quand on ne veut pas 
dire les dioies comme elles ibnt \ vous laiflez 
le bien , & ne dfj^ que le mal. Tournons^ la 
médaille , je vou^^ie. Si Phormion re^it 
une fois cet argent , on le preflèra d'épouîèr 
Phanion , comme vous dites , cela eft vray 5 
Mais enfin fî faudra-t-il toujours du temps 
pour les preparadfs des noces. Onafesamisà 
prier» il y a un facrifice à faire j cependant 
vos amis vous donûeromt l'argent qu'ils vous 
ont promis, & Phormion le rendra à nos bon- 

a«3g€0S« 

• A N T I P H O N. 

Pourquoy? & quelles xaiibns pourra-t-il 
leur diref 

G E T A. 

Belle demande? combien d'excufês netrou« 
vera-t-il point ? Mille prcfàges , leur dira-t-il , 
m^SosA arrive», qui mecKtoument de cette 
affaire. Un chien noir de quelque inconnu efl 
^itôré dans ma maiftin. Ua&rpcnt eft tombé 
par le toiâ dans ma cour. La Poule a chanté. 
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GallifiM cecmit : mterdixit harhltes : 
Harnjptx vetuU ante àrumam aliquiJn$vi 
■ Np£oti imipert * qud eaufa tftjufiiffima^ 

A NT I F H O. 
Ht modo fiant. 

G ET A. 

fimt : me vide* 
^Mer exit. abi » die , ejfe argentum , Pi&4» 
df%€* 



A crus QUARTUS. 

s C E N A V. 

2>EAf/PH0, GETA, CHREMES. 



D E M I T H O. 

/^ Uiitusêfto, inq$iam : igo curnbo , mqmà 
V^ verborum duit. 
Hoc tentera nunquAm Mmittam tgo à tm quin 

mihi teftes adhiètam , 
Cm dem : (ji», quam ob rem dem , c^mmemê^^ 
rabo, 

G ET A. 

Ut cautm èfi , ubi nil ofu^ft f 

• CHREMES. 

Atqui itM apus eft faBo : Mt matma» dumUi^ 
îida esdem hétc manet : 
f. Nam fi altna ilU magis infiabit , fintfitan nof 
niciat. 
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Le Devin m'a defiFcndu de paflêr outre. Celuy 

3 ai coofiilte les entrailles aes viâimes , m'a 
it que je ne devois ri» en tr epre n dre artat 
riiyver. Et c*eft là la meillenre défaite. Voilà 
comme iront les choks. 

A N T I P H O N. 
PoiUTÛ que cela fbît ainfî. 

G E T A. 
Cela fera, crojez-^noy. Mais roftre père 
fert, retirez- vous, de dites à Phedrû^ que 
BOUS aroos de Targent» 



ACTE QUATRIEME- 

s C E N E V. 

DEMIPHON. GETA. CHREMES* 

DEMIPHON. 

S Oyez en repos, tous dis-jê, je prendrajr 
bien garde qu'il ne me Mk quelque fri- 
ponnerie, lyaujourdliuy cet argent ne fi>rtica 
de mes mains que je i^'aye pris de bons té- 
moins qui verront & à qui je le donneraj , Sc 
pourquo]^ je le donneray. 
G E T A. 
Qu'il eft fin quand il n*eft plus temps ! 

CHREMES. 
Ccftce qu'il faut faire. Mais dépefcEez- 
Toos pendant que cette fantaiiie le tient : car 
û cette autre Accordée venoit à le prcflcr 
avant que noftre marche €uft conclu, ilpoUr« 
roit bien nous planter là. 



1,8 




F H R M I 0. 


Rm 


[iffim 


GETjL 

fmufti. 

D E M I T H O. 
ducme Md éumetgo. 

G ETA. 



\ 



nonmoror. 
CHREMES. 

nbihocegerk, 
TfMnfito ad uxorem meam^ nt c0ttvemathâite 

prius, qu0m hincaèit: 
Dkat eam dare nos Fhormicm nuptum , ne 

Jhccenfiat ; 

Et magis ejje iUum idoneum, qui ipfi fif &- 

miUariory 

104 I<Sos mfiro officio mhil egrejfos ejfei quémttm 

ù volueriti 

BatHm ejjé dotû. 

D E M I F H O. 

quidy maîum* tua idrefntf 
C H R R-M E S. 

magni, Demifho* 
D E M I P H O. 
Nm fat , tuttm te officium fnijfei fi non U 
fiêtna approùat r 

CHREMES. 
V&îo fpfiua quoque. votant ate hoc fier i , ne fi ejêi^ 
tamputet. 

D E M I f H O. 
IJem ego ifthuc facerepoffiim. 

CHREMES.' 

mulier maUtri magi^ €on*. 
gruit. 

D E M 1 E H O. 
i/- RçgaSo. 
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G E T A. 
Cda eft fort bien penfê. 

DEMiPHON. 
Mene-mov donc 

G E T A. 
Je fuis toutpreft. 

CHREMES. 
* Quand vous aurez fiait » paf!èz diez mk " 
femme j afin auVUe aille trouver cette fille 
avant au'elle u>rte df chez vous» 8c qu'elle 
luy diie qu'on la marie avec Phormion 5 qu'el- 
le ne doit pas .en eftreiâciiée , qufi luy con-_ 
vient mieux qu'aucun autre* à cauiè de la~' 
connoifTance» \c qu'elle eft accoutumée avec 
layi que pour nous» nous avo^ns fait ejuiâe- 
meot noftre devoir» 8c queciotis luy avosis 
donné une dot telle qu'il Fa demandée. 
D E M I P H O N. 
Que diantre cela vousimportç-t-ilL 
CHREMES. • 
Beaucoup» Demiphon. 

D E M I P H O N. 
N'eftes-vous pas content d'avoir fait ce 
que vous deviez , fï le public ne l'approu- 
ve ? 

CHREMES. 
Je veux qu'elle donne les mams à cette fc- 
paration > afin qu'elle n*sà^c pas dire qu'on l'a 
chaflee. 

DEMIPHON. 
Je puis faire cela moy-mefme fins que vô- 
tre femme s'en mêle. 

CHREMES. 
Uœ femme convient mieux à une femme* 

DEMIPHON. 
Jiray l'en prier. 



:i4.oi PHORMIO. 

CHREMES., 
MUlas eg»ntmcrt!perir€poffim 9 coghoi 

A crus QUARTUS- 

SCENA VI. 

SO^P H RO N A, C HRE ME S. 
SOJPHRONjt 

QÛid agam f quem émcum invêmam rmhi 
mifira ! aut csii confilia 
H^ nfiram t aut unie nunc mihi Muxilium 
pttamj namvereor, 

BerA nM mium.fiéafum mdtgtM injuria af* 

ficiatufi 
lu patrem adoUfientis /dBa h^c toUrare au^^ 
dh violenter. 

CHREMES. 
f Nj*mqud héu eft anus exanimata , à fratre 
qmegrejfaeftmeoi 

SOPHRONA. 
^ùd ut facerem , me egeftas impulitycum 

fcirem infirmas 
Hafie ejje nuptiasi ut id cmfukmn% interi» 

wa 
'^£ in tuto foret. 

C H RE M E â. 
eert^ddepol, nifi me animus faUit , 
Ant parum proj^iunt okuli , mu nutricem 
£natét video. 
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. CHREMES. 
Je penfe où je pourrgis trouver -prefent*-; 
tnent ces femoies de Lemiios • 



ACTE QUATRIEME^ 

s CE NE VI.^ 

S O P H R ON A, CHR EME S. 

S O P H R O N A. 

QUe feray-je? que je fuis malheureufc ! 
quel ami pourrî^je troaver? à qui|con- 
fieray-je un fccret de cette importance ? d*où 
tîreray-je quelque fécours? car j'appréhende 
fiirieufement que les confeils que j'ay donnez 
i ma Maitreffe , ne luy faflènt recevoir quel- 
que traitement indigne d'elle, tant on m'a dit 
que le père du jeune hoounc ck en colère de 
ce-quis'eft paée. 

C-HREM^ES. 
Qui eflf cette vieille femme fi épouv«nieet 
qui fort de chez hion Irevef > 

S O P H R O N A. 
La pauvreté feule m'a forcée à faire ce que 
j'ay mti quoyque je fçûflc fort bien que ces 
fortes de mariages ne ibnt jamais furs, jen'aj 
pas laiâe de coniêiiler celuV - cy pour avov 
cependant le moyen de fubaften 
CHREMES. 
En vérité, fi je ne me trompe, & fi j'ay les 
yeux bien ouverts » c'dt la Nourrice de ma 
fille. 



Î4» P H O R M r C. 

SOPHRONA. 

CHREMES, 
quidagof 
S T H R O N A. ' 
ijM^fft ejus pater. 
CHREMES. 
# adeon\ 

An manh', dum m,' iqwé lûquhur , ma^k 
cognofco f 

: " ,: ' s o f H R a î^a. 

quodfi eum nunc 
'Referinpo/^y nihilefiqtMd "Virear. 
CHREMES. 

S O F H RO N A.^ 

n CHREMES. 

Sofhrmft. 
SOFHRONA. 

. CURE ME S. 

. sdm nêhié 
S O P H R,0 N A. 
, XHà9,fàfifr0iVos9 iftne hk Stitfb^f 
CHREMES. 

non. 
SOPHRONA. 

negâi t 
CHREMES. 
if.,.Cmf$Je hinc fAtéuhm kfnihtâ ^orfum^ 
fodes, SQpkrm4M. ■ . ."> 

Ne me ifihQ0 féfih4cn0mm êf{eUaJps. 
. S O P H R.O N A. 

,' . . i^idî99niipoè>f»rOies» 
^emfemfer te ejfe di^itafit ? 
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SOPHRONA- 
Noos n'avons encore pu... 

CHREMES. 
Que-dois-je faire? 

SOPHRONA. 
Trouver fbnpcrc. 

CHREMES. 
L'abordcray-je? ou atten,dray-jc icjfouf 
ùtoir ce qu'elle veut dire ? , 

SOPHRONA. 
Si je pouvois le trouver , je n'aurois riea 
à craindre. 

CHREMES. 

C'eft cUe-mefmcj je vais luv parler. 

SOPHRONA. 
Quipstfle icy? 

CHREMES. 
Sophrona. 

S O P H R O N A. 

Qui m'appelle par mon nom ? 
CHREMES. 
Regarde-moy. 

SOPHRONA. 
O bons Dieux , eft-ce là Stilphon ? 

CHREMES. 
Non. 

S OP HRO N A. 
Vous le niez ? 

CHREMES. 
Sop!u*ona9 approche d'icy, éloîgne-toy de 
cette porte.; Garde toy bien de m'appèUer ja- 
mais de ce'nom là. ^ 
SOPHRONA. 
Quojr n'cftés vou$ pas celuy que^yousnous 
avez toujours dit? 
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CHREMES. 

S O F H RO N A. 

quidi hasmetuisfifesi 
CHREMES. 
Cmclufam hic haàio uxonni ftvamn "verum 

ifthûc_ mt nomine 
Eoferptram olim dixi ^ ne vos farte imfru-' 
dentés forts 
xo Effutiretisy atqùe idforro aliquà uxor meii 
refcifceret. 

S O F H R O N A. 
Jfihic fol nos te hic invemre mt/erd ntinqusim 
fotuimas^ 

CHREMES. 
Eho* dicmihiy quid rei ti&i eft atmfamiliéè 

hac» unde$xisf Mutuêi 
llUfitntt 

SOPHRONA, 
miferam me ! 
CHREMES, 
hem» quidefit vivtintmt 
S O F HRO N A. • 

vivit gnata. 
Matrém sp/km ex ^gritudim miferam mar» 
confecuta efi. 

CHREMES. 
tf. Maie faUnm / 

SOFHRONA. 
^0 autem^ qudejfemanus deferta^ egens^ 
ignota. 
Ut fotui nuftum virginem hcavi huic adoUf'* 

cent i y • 
Marum quteft dominus ddium. 
C H ii£M E S. 

Antifhoninet 

CHREMES. 
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CHREMES. 
St. 

S O P H R O N A. 

Quoy donc ? craigtfez-TOfis cette porte? 

CHREMES. 
Ceft que y^j une méchante befte là-de- 
dans i & j*avois pris ce faux nom , de peur 
^ue TOUS nem'aHafliez nommer fânsy penier, 
ic que par quelque moyen ma femme ne dé^ 
couvriit tout le myftere. 

SOPHRONA. 

Ha » Tollà donc pourquoy nous n'arons pu 
WQUS trouver icy. • ' ' 

CHREMES. 
Mais dy moy* qu'as-tu à faire dans la mai- 
ion d'où tu fbrs ? Où font tes Maiûrefles ? 
SOPHRONA. 
Hdas, malheurétifè^e je fuisi 

C H R E^M £S. 
<^'y a.t.il?font elles eu vle*'!^ 

SOPHRONA.'- 
Voûre fiHe eft en vie i tKUs ùl mère , après 
bien des mifères, cà morte de ckagrin. 
CHREMES. 
Quel malheur! 

SOPHRONA. 
Et moy , me voyant vieille, uns appuy,' 
pauvre &incoanBè>j'ay marié comme j*ay; pu 
Todre fille à un jeune homme qui efi le jilai- 
tre de cette maifi)n. 

CHREMES. 
A Antiphon ? 

Tome IIL G 



^4^ P H OU M I O. 

5 O P H R O N A, 

hem> iftNffi. 

C H R B M E $. 

qUidf 
DuM ne is uxdres haht ? 

S o p H R o N^Ar: 

AU , o6/ecro , ttnam iSe (j^tdem hane 
folam. 

CHREMES, 
^uiil illa altéra , quâ, dicîtur cogtmÂ^ 

S O T H R O ï^ A. 

hAcerga^fi* 
CHREME 5, 

, quidaist 
S O F H R à NA.\ 
30. CompofitoeftfaHumi quo mod$ hune anums 
haberefo^et 
Sine dote. 

C H,^R E M E S. 
Diivfiftffamfidemy ^Amfifê/oriete* 
mère. 
Eveniuntf cjha non ^udesu oftare ! êfftndiad" 

veniens , 
^uicum voleham , atque ut voleèam, conhh 

catamJiUam. 
^uod not ambo opfre nmxumi dabamus ofe* 
ramutfieret f 
3f. Sine noftra cura, mjeixums^fiêaçur^.héu^Jhla 
fefit. .1. 

SOTH^OJfï^. 
Nunc quidfuSio eft ofus, vide, pater adolef- 
centis venit , 

Eumque tmimo iniquo hoc opfido ferre IfUunt^ 



LE PH ORM I ON. 147 

S O P H R O *l A. 

Ouy à luy-Eneûnc 

CHREMES. 
Qup7, a-t-il donc deux femmes ? 

S O P H R O N A. 
Ho , jc vous priiT, deux femmes ? îlfl*a que 
celle-là. 

C H R E M E5. 
Qu'eft donc devenue l'autre qu'on dilbit 
qui eAoit fà parente ? 

S O P. H R O N A. 
CeU la mefme , vous dis-je. 

C HR E M E $• 
Que me dis-tu là? 

S O P H R Ô N A. 

Cela s*cft fait de concert, afin que ce jeune 
homme qui eftoit amoureux de vofbc fille » 
k pûfl époufèr fans dot. 

CHREMES. 
Bons Dieux > que le hazard fait fbuvent ar- 
river des chofes que vous n'oleriez mefme 
jfouliaiter !Ën arrivant je trouve ma fille ma- 
riée à l'homme à qui je defirois tant de la 
donner : & cette bonne femme, fans que nous 
y ayons rien contribué de noflre part, a feule 
fait par fes foins ce que nous tâchions de faire 
reufur par toutes fortes de voyes. 

SOPHRONA. 

Voyez ce qu'il eft à propos de faire 5 le 
père du jeune homme eft revenu, & l'on dit 
qu'il eft extrêmement en colère de ce ma- 
riage. 

Gij 



M^ 



P H R M I O. 

C H K i Af £ ^• 



nihilt^ricUefi, ,r u f 

sa Pif -Dm Mque homines, meam effe ^4»f» 
cave refcifcat quifquam. 
S O F H RO î^ 'd' 

C H R B M E S. 
fifêereme, mt$ê9U$erâS»d9es. 
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CHREMES. 
P^Ol^J a rien à craindre j mais au nom des 
Dieux, je t'en conjure , que perfonno ne ià* 
che qu'elle eft ma fille. 

SOPHRON/. 
Perfoime ne le (aura par mov* 
CHREMES. 
Suy-moy» tu apprendras lereAedansccttt 
■uiibn* 




^"i 
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ACTUS QUINTUS- 

s C E N A I. 

p E M I P H O, G M T A. 
I> E M I F H O. 

NOs noftrapte culfa facimus , ut malts expù 
diat ejfsy 
Dum nimium dici nos hmos ftudemus cJ* ^• 

nignos, ^. . - . > .. 

Isa fugitis i m frémir €afam , Miunt. nonne U 

fatis 0tAty 
Accifere jfihiîlû injurism f etiam Mrgentum eft 
ultro oéjeBMm 9 
f. Ut fit qui 'Vinmt .p dum Miud aliquidfiigitu, 
conficiat. 

G ET A. 
Tlamjfumh 

D E M I F H O. 
his nuncfrAmitim eft^qui reBafiffifyafaci$mt* 
G E T A. 

D E M f P H O. 
utfiultijjime quidem illi nm gejferhnus. 

G E T A. 

Modo ut hoc confilio pojftît difcedi, uti iftam 
duf^t^ 




ACTE CINQJLJIFMR 

SCENE I. 

DEMIPHON, GETA. 

DEMIPHON. • 

C'Efl: par aoibe faute que les médians trou- " 
vent leur compte à cûrc m^ans : car 
ccU ne vient que de ce que nouf aife^ns 
trop de pafTer pour bonnet gens» & pour gens 
commodes: Il vaudroit bien mieuxfe fouve- 
air du proverbe qui dit qu'il ne faut pas cou- 
rir fi loin, qu'on perde de vûè la porte de fà 
matfon. N'eftoit-ce pas aiTes 4e l'injure que 
j'ajr rcceuë de ce coquin , fans luy aller encore 
ofhirde l'argent , pour luj donner par là le 
moyen de fubfifler, &c de faire de nouvelle^ 
Iriponerics ? 

GETA. 
C'efè bien dit. 

D E M I F H O îjr. 
Dans ce fiecle corrompu on ne rccompcnfe 
que ceux qui font voir que le blanc, eflnoir. 
GETA./ 
Rien n'eft plus vray. 

DEMIPHON. 
Nous avons fait là une grande fottiiè. 

GETA. 
A la bonne heure, pourvu que nous Payons 
laiffé dans ime ferme refblution de prendre 
cette femme. 

Giiij 



tfi P H O R M I O. 

D E M J P H Q. 
Mtiamne id dubium efi f 

G E TA. 
hMudfcio hercle > ut homo efi > mh mu^ 
tetanimum, 

D E M l ? H O. 
19, Hem 9 mutetautem ! 

G ET A. 

nefcio ; verum , J! forte $ d$i$. 

^*»j V E M I F H O. 

ItA faciam , ut ftattr cefifuit ^ uxorem ejm 

hue adducam, 
CumifAut hquaiur. Tu , Geta^ sh : fré- 

nuntmhancventuram» 

G E TA. 
Argmtum irrventum efi Fhddrid : de jurgk 

Jiletur: 
Frovifum eft^ ne in pnfentM hâc bine aieati 

quidnuncferroî 
\f, ^uidfietl meedemlutohâfitas i vorfurdfiU 

Cet0 : frdfens quodfuerat malum > m diem 

Àbiit : plagActefcunty 
Ktfi pro/picis nunc h'mc domum i^, éic Fhd" 

nium edo^ebo > 
Nequidvereatur Fbormhnem 9 Auteju* êrMtiê- 
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D E M I P H O N. 
•Cela fcroit-il encore douteux? 

G E T A. 
Ma toj, comme il eft bâd» je nctkys''int 
(èroit pas homme à fe dédire. 

D E M I P H O N. 
Comment donc, à fè dédire? 

G E T A. 
Je ne ùj , je le dis au iiazard. 
D E M I P H O N. 
Je feray ce que mon frère trouve à propos 
que je faflc : firay prier fa femme d'aller au 
logis pour parler à cette créature j toy va de- 
vant pour les avertir qu'elle va venir. 
G E T A. 
Voilà donc de l'argent trouve pourPhe- 
dria i nos Vieillards ne difent encore mot ; 
tout eft tranquille i on a pris des mefures 
pour faire que la femme d'Antiphon ne fbrte 
pas encore du logis. Qu'y a-t-il davant^e, 8c 
que*deviendra tout cecy ? Mon pauvre Geta > 
ta es toujours dans le meûne bourbier» tu 
fais un trou pour en boucher un autre? le mal 
diâèré n'efl pas perdu , £c iî tu n'y pourvois» 
tu as bien la mine de payer les ai^rages. Je 
ix)'en vais chez nous pour inibuire P^nion , 
afin qu'elle ne craigne riçn du cofté de Phor- 
mion , 8c qu'ella ne s'épouvante pas de la har 
jangue qu'on luy va faire. 



<^$^ 



Cr 
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ACTUS QUINTUS. 

s C E N A IL 

J>ZMlPHO, NAUSISTKATjL 
CHREMZS. 
B 1 Ml ? HO. 

AGedum, ut foies , Naufifirttta , fm iUa $a 
flaceturnobày 
Vtfua vêiuHf^tH y , qmd eft facmndum , /m- 

N AU S 1 S TR AT A. 

JD É M I F H O. 
Tarifer mmc tfifa me adjmts , m âttdum r# 

NAUSISTRATA. 

taBum volpy at fal ijUto mihn* 'viri culfsl 
quttm me dignufn eft. 

D E M I P H a. 

^HfdÂutem^ 

N A U S rS T U A T A. 

quia pol met patrie Une farta indiligent er 
Tutatur : nam ex his prddiis talenta argents 

bina 
Capiebaifiatim* hem^ vir viroquidfrdftat! 
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ACTE CINQUIEME. 

s C E N E II. 

D EMIPHON,NAUSlSTRATA. 
CHREMES. 
D E M I P H O n; 

A Liez, je vous prie, Naufiilr^a, faites 
avec voftre adrefle ordinaire qu'elle oc 
nous veuille point de mal , difpofèz-la à faire 
de bon gré ce que nous fouhaitons d'elle. 
N AU SI S T R A T;A, 
Je le feray. 

D E M r P H 0> Ne 
Afliftez-moy de vos foins en cette occafion , 
comme vous m'avez déjà affiflsé de voAre ar- 
gent. 

NAUSISTRATA. 
J^aureis voulu mieux fair^> mais c'eâ la 
faute de mon mary, fi je ne fais pas le^ç^ofes 
aufli honnedement que je voudrois. 
D E M I P H O N. 
Comment cela? 

NAUSISTRATA. 
Parce qu'il n*a nul foin du bien que mon 
perc m'a laifTéîi ôç qu'il ^voit acquis par fes 
épargnes. Pendant qu'il a vécu il n'y avoit 
point d'année qu'il ne tir aft mille écus de £qs 
terret . tToycz quelle différence' d'homme à 
Jbomme! 

Gvj 



ifS P H O R M I O. 

D E M l P H O. 
kmny qudfrî 
NAUSISTRATA. 
Acrebus vilioribi^ multo ^ taimtn taUntaàU 
tta. 

D E M I P H O. 
huit 
NAUSISTRATA. 
3uid héLc vident ur ? 

I> E M IP HO. 
fcilicet, 
NAUSISTRATA* 

virummifMtâm 

veQèm: • 
icw E£eoftenderem*.*r 

D M MI P H O. 
ctftlfcio. 
NAUSISTR AXA. 

iXEMI P'H O. 

farce fiJes y 

Vt folps cum iUas;. ne te adolefcens mulkr de^ 
fatiget. 

NAUSISTRATA. 
Taâam, ut jubés : fedm€umvirumabsteêXf><. 

re video» 

CHREMES. 
. hem ^ Verni f ho y 
JamiUidatum efi argentumf 

V JE M I F H Ç^ 

curaviiUfcOw 

CHREMES. 
* ■ noUemdfitum. 

Hei, video uxorem : {éneflus> quamfrter^U 
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D E M I P H O N. 
Mille écus? 

NAUSrSTRATA. 
Oui tout autant , 2c [dans un temps meimç 
où tout étoit à meilleur marché. 
DEMIPHON. 
Hoi 

N A U S I S T R A f A. 
Que dîtes-irôus décela? 

DEMIPHON. 
Ene^Fet. 

NAUSISTRATA. 
Je voudroîs bien eflre homme > je luy moQ^ 
^erois .••• 

DEMIPHON. 
Je le fçai fort bien. 

NAUSISTRATA, 
De quelle nunîere il faut.... 

' DEMIPHON. 

Mcnagez'Vous, je vous prie, afin que vous 
pruiàîez parler quand vous ferez-lâ > 6c tenir 
tcftc a une jeune femme. 

N A U S I S t R A T A, 

Je fîiivray voftre confëil. Mais voilà me» 
znari qui fort de chex vou& 

CHREMES. 
Mon frère ^ a-t-ondéja donné de l'argent è 
rjbomme ? 

DEMIPHON. 
Tout fur rheure. 

C H R E M E S. 
Te voudrois bien qu'il ne fût pas donné. 
He! voilà ma femme» fay penfe parler plus 
qu*il ne faut. 



,^ PHORMIO- 

cfêrnolUs» Çhremef 
CHRÊMES. 

"^ D E M J P H O. 

auidtu ? ec(imi locutus cum 
ifiaes> auamctrimhancducimMï 
C H R £ M £ S. 

Tranfegi. 

D' £ M T I" HO. 

HféidMttandemf 
CHREMES. 

adducinonpotefi. 
J) E M I F M O. 

^1, Kûnpoteftf 
CHREMES- 
^utM ntérque utrïque eficordi. 
•^ I^ £ Ml T H O. 

CHREMES. 

mafffl frêUrlÊÂC» 
Cofnatam comperi effe nobk. 

D £ M ï f H O. 

quidf Jeltroét 

% CHREMES. 

ficertt: 
]R$n^imirhdico: r$di meeumin memortAm* 

DEMI FM O. 

fittf nefanMsesf 

NAUSISTRATA. 

^o. AUi oéfecro, ifide, ne in cognât Hmptccn. 



LËFHORMION. ità 
D E M I P H O N. 

Pourquoy le voudricz-Fous ? 

CHREMES* 
Pour rien. 

D E M ï P H O N. 
Mais vous , avez-vous parlé à cette femme 
du defTein pour lequel nouclui amenons Nau- 
fiilrata? 

CHREMES. 

Je lui en «y parlé. 

b E M I P H O N. 
Que dit-elle enfin ? 

CHREMES. 
Elle ne peut fe refondre. 

D E M I P H O N. 
Comment, elle ne peut? 

c;h r e m e s. 

Parce qu*ils Js^aiment tous deux. 

demiphon. 

Qjic soUs importe ? 

CHREMES. 
Beaucoup. D'ailleurs j'ay trouvé qu*elle eft 
noAre parente. 

DEMIPHON. 
Quoy ? eftés-vous fou ? 

CHREMES. 
Vous en tomberez d'accord. Je ne dis pas 
cela à la volée. Souvenez- vous <ïc ce que je 
TOUS aV dit tantoft. 

D Eld I P H O N. 
EUes vous en voftre bon fcns ? 

NAUSISTRATA. 
Ah Dieux, je vous en prie, prenez bien 
garde de ne pas faire un afi&oût à une pa- 
rente. 



jé9 P H O R M I a 

D E M 1 P H O. 

Honeft, 
CH R E M E S. 

ntnegA: 
Tatri* nomen aliud diêtum efi : h$c tu trrafiu 
D E M l F H O. 

nonnoratpatremf 
CHREMES. 

DEMI V H O. 

cur almd dixit} 
CHREMES, 
nannuamhodie fcncedes mhK 
neqUi 

D E M I T H a. 

fi tu ml narras.... 

CHREMES. 

perdif. 
ÏIJLUSISTRATA. 

miror qui hocfiit* 
T> E M I ? H O. 
• EqHidtmhercUmfcio. 

CHREMES. 

vin' /cire f atitsme/ervit 
Jupiter, 
If. UtpropioriÛi, quamegù/um,4ctu, mmoefi 
homo. 

J> E M I P H O. 

DU voftramfidem ? 
Cornus ad ipfamunkomnes nos ; autfein, smt 
l9efcirehocvolo. 

CHREMES. 

ah. 
D E M I F H O. 

quidefi} 



LE P H O R MI O N. i^i 
DEMIPHON. 
Elle ne Veâ pas. 

CHREMES. 
Ne dîtes pas cela. Son père avoit un autre 
nom» ^2c c'eft ce qui vous trompe. 
DEMIPHON. 
Ne connoiilbit-elle pas ibn père ? 

C H R E M E S., 
Sans doute, elle le connoiflbît. 

DEMIPHON. 
Pourquoi ne le nommoit-^ pas par (on 

nom? 

CHREMES. 
Ak, ne me-croirez-vous point? ne m*entenç 
drea^vous d*aujourd'huy ? 

DEMIPHON. 
Si vous ne me dites rien... 

CHREMES. 

Encore? 

N A U S I S T R A T A. 
Je ne ikurois m'imagincr ce que ce peut 

crire. 

. DEMIPHON.^ 
Te n*en ùi rien non plus. 

CHR E M E S. 
Voulez-vous le favoir. Ainfî les Dieux me 
foient favorables comme cette fille n'ai pas de 
plus proche parent que vous & ioûdj. 
^ ^ DEMIPHON. 

Grands Dieux , cela eft-il pofliblc ? allons de 
ce pas, allons la voir tous enfemblc, je veux 
cftre éclairci d'un cofté ou d'autre. 
CHREMES. 



Ah! 
^'y a-t-il? 



DE MIPHi,ON. 



W» " F H O R M I O. 

C H R £ M E^S. 

itanipammmihs 

fidemejfeafudte? 

D M U I PB O. 

vin' me crédité,} . 
Vm'fatisciu^ummîhiifihucBjlit afe^fitkt. 
quidiUafilia 
30. Amicinoftri^ quidjuturumefif 
C H R E ME S. 

reBe, 
J>E M IF H O. 

hanc igiiur fOàttPf 



mtésf 

^mdnif 



CHREMES. 



D E M I F H O. 

illamanea$f 
CHREMES, 
fie. 

D E M r p H a. 

ireigitttrtibiUcet i NAêtfi- 
ftrata. 

NAUSISTRATA. 
Sic f$l commodius e£e in omnes arbitrer y 

quamutcœferatf 
Marnre hanc : nam ferliberdiâ vifa efl^ cum 
' "vidLy mihu 

DE M I P H O. 
^idifthuc negotii efi ? 

CHREMES. 

jamm oferuit oftiaml 

I> EM I P HO. 

m. 

ij^iitry 



jam, 
CHREMES. 
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CHREMES. 
Eft-il poflîble que vous ayez fi peu de 
croyance en njoy ? 

D E M I P H O N. 
Voulez- vous que je vous en croye? voulez- 
vous que je ne nkfiepas une plus ample re- 
cherche ? £oiu Mais quoy ? cette fille de nôtre 
ami que deviendra-t-elle? 

CHREMES. 
Rien. 

DEMIPHON. ', 

Nous l'abandonnons donc? 

CHREMES. 
Pourquoy non ? 

ÏXEMIPHON. 
Celle-ci demeurera? 

C HR E^ ES. • 

Sans doute. 

DEMIPHON. 
Naufifirata , vous pouvez vous en retois^ 
lier. 

NAUSÏSTRATA. 
Je croy que pour les uns de pour le& autres» 
il efi beaucoup mieux de garder cette femme 
que de la renvoyer > comme vous en aviez le 
^flein, elle m'a toujours paru fort honnê^ 
te. 

u, I>^ MI P H O N. 
Qtt'efi-#b donc que cccy ? 

CHREMES. 

A-t-eîle fermé la porte gprés elle? 
1 DEMIPHON. 

o$? 

CHREMES. 
O Jupiter ! Les Dieux nous fimt favora« 



1^4 .. P H O R M I O. 

3/. Dit nos rejhiciumi gnatam inveni nt^Jim 
c$tm tmfilio. 

D E M I P H O. 
hem, 
QMofaHoidpotuitf 

CHREMES. 

mmfiuU tMm$fi sdmm» 
Tfmdttm hic locus. '^ 

D E M I r H O. 
Jk tu intro aSù 

CHREMES. 

heus» m filH epùdem nofiri 
hoc refcifiant vêlo. 



AOTUS ©UINTUS- 

SCENA HL 

ANTI ^ H o. 

LJEtià fim, ututmtA ns fefe hâbent ,frMtr$ 
ohiiijfe quod 'voit. 
^amfcit$ém eft, ijufmodi parare in anim 

cupidkates, 
^as » cum ns advcrfi, fitnt tauto m^dm 

Jiicfimul argmtum nffmt , cttr/^ fife expédia 

'Vit : 
f. Ego nuUofoJfum rtmedio meevohen exhis 

turbisj ' t. 

^in.fihocceletur^ in motu ', fin patefit » in 

probro fim . *• 

I^eque me domum num rtciptnm , ni mihiej^ 
/it Jfif ofimfiê] 



L E P H O R M I O N. i6f 
Mes. Je trouve ma fille mariée avec voûrç 

DEMIPHON. 

Hci comment cela ce peut-il/ 
CHREMES. 
Noos ne £>mmcs pas en lieu i vous &ire 
'me récit. 

DEMIPHON. 

Entrez donc chez nous. 

CHREMES. 
Au moins que nos enfans mefine n'en fâ- 
chent rien, je vous prie. 



ACTE CINQUIEME. 

SCENE. IIL 
A N T I P H O N. 

QUoy que mes afiàires ibient en fort mé- 
chant état , je ne laiiïe pas d'eftre ravi 
que mon Coufin ait ce qu'il fouhaite. Que 
c'eftune bonne chofe de ne laifTernaiflre dans 
fi>n cœur que des defirs que l'on puiiTe con- 
tenter, meune dans fà mauvaife fortime! Phe- 
dria n'a pas eu plûtoft de l'argent , que tous 
(es chagrins ontcefle. Etmoy je ne puis rien 
trouver ^ui puifTe me tirer de peine. Car fi 
mon afBiire demeure cachée» je feray toujours 
dans la crainte $ Si elle eil découverte, jen'o- 
icrai lever les yeux. Je n'irois pas meûne 
chezmoy , fi on ne me Ëdfoit eQ>erer que je 



i66 ? H O R Ml O. 

H»jnfcthféend€, fid uèmam GtHm iiwentr^ 

fojfum ifit 
"Biogemy qnod tttnfusc&irvtniendiftUrk me ct^ 

ferejuSe/U ? 



ACTUS QUINTUS^ 

s CE N A IV. 

f H O R M I O, ^ NT I F H O. 
A NTI F H O. 

ARgentum accefi ^ tradidileîwm: Muximu- 
' iiertmi 
" CurMvt^ fropri/ijMFhétdriamtpoikemr^ nom 
emijfaeftmanu, 
Nunc una mihi res etiam refiat, qmd efict^fi- 

ciunda» otium 
uf fmibtu adfçundéim Mi ks^m. nam ait»- 
quothosfumamdies. 

AN T I F SO. 

jT. Sed Tkormh efi. quid ms ? 

F H Q R UIO. 

quid} 
A NT I F H O. 

tmidnam nuncf Mourus Fhâ' 
drU} 
^uo fdéfû JktietMtem AimrU mtfe veâe ^ 
fumerie 

F H O R M I O. 

VkiJJim farus tnéu aéhàrm ejt. 

AN T l F H O. 



' LE P H O R M I O N. "iSf 

pourrai garder Phanion. Mais ou pourrai-je 
trouver Geta, pour fkvoir de lui quel moment 
il voudra que je prenpe pour me prcfeûtcr 
devant mon père. 



ACTE CINQUIE'ME. 

SCENE IV. 
PH O R M J Q.N, A N T I P H O N. 

P«^ORMION. 

J' Ay receu Pargçnt^ je l'ai donné au Mar- 
chand xi'XfclaVjes^ j'ai emmené la fille , je 
4'ai niifd eatreMes-nmitts de Phteiria., ^ùi^ai 
peut faire ik femme , car elle eft prefente- 
ment libre. Je n'ay plus q u'une chofe en tefte 
dont il faut que je vienne a bout. Il faut que 
les vietflârds m.' donnent le temps dt me ré- 
joiiir, je veiwf prendre ces jours cy pour 
moy. ■ 

A N T I P H O N. 
Mais voilà Phormiou. tjue dis-tu? 

PHO R M I O N. 
Quoy? 

A N T I P H O N. 
C^e v^ devenir Phcdria, & que veut-il 
faire pour donner à , l'Amour lo temps de luy 
préparer de nouveaux, plailirs? 

P H OR M ION. 
A ibn tour il vtut.joiiet voftre rôle. ' 

A K T I P H O N. 
Quel rôle ! 



«53 P H O R M I O. 

^ HO KM I O. 

ûffiégîtetpatrem: 
Tefutu rogiwit ruvfiim ut ageres^, cmfam ut 

fro fe diceres : 
Nsmfotaturus efi apud tne: ^go me ire, fi" 
nious Sumum 
10 DicMn tU mtrcatum » nnctUêtUm enoum, 
- iudum qua» dixk Geta: 
Ne citmhtc non vsJeant me 9 cmficere credjuU 

argentum fiuêm» 
Sed oftiMm concrefuit abs te. 

A N 1 1 P H O. 

vide, quis egreditWTm 
F H O RM 1 O. 

Geti^eft. 

ACTUS QUINTUS- 

s C E N A V. 

G ET A^ À NTI F H O, 
? H O KM I O. 

G ET A. 

OTortun/^> 6 fors fort una^ quantis comme- 
ditatiàusj 
^uam fubito meo hero Antifhoni ofe vefirM 
h$mc onerafiis diem ! 

ANT I P H O. 
^Htdnam hicfiéi voltî 
. G ETA. 

nofûpie amicos eji^ exonéra- 
fiismetu! 

PHORMION. 



L E P H O R M I O N. i6^ 
P H O R M I O , N. 

De fuir Ibnperc. Mais il vous prie enmef^ 
-tnc temps de jouer, le fien 8c de prendre fou 
parti; il vient faire la débauche chez n>oy, 8c 
je vais faire accroire aux vieillards que je vais 
au Marché à Sunium pour acheter cette peti- 
te Efclave dont Geta leur a parlé > afin que ne 
me voyant point ici > ils n'aillent pas s'imagi- 
ner que je fricaffè leur argent. Mais voilà 
voftre porte qui s'ouvre. 

A N T I P H O N. 

Voy qui fort. 

P H O R M I O N. 

•Ceft Geta. 



A CT Et CINQUIEME. 

s C E N E V, 
GETA, ANTIPHON, PHORMION; 

GETA. 

O Fortune, ô grande Déeffe Fortune. De 
combien de faveurs n'avez-vous pas com^^ 
blé mon Maifbe dans uii mefme jour l 

ANTIPHON. 

Que veut-il dire? 

geta: 

Et de combien de craintes n'avez-vous pas 
Tome III. H 



Î7» P H O R M I O. 

Sed ifne eftt quem qudro > an non i iffif, 

■^ ^ f H O R M I O. 

c ùngr titre aButum* 
A N T I P H O. 

quid eft ? 
G ET A. 
O omnium, quantum eft , qui vivunt , homo ho* 
minumomatijpme ! 
i^, Namfine controverfia à Biisfilus diligirei 
Antifho* 

A N T I F H O. 
ltavelim.fed qui ifthm credam ita ejfe, mbi 
dieivelim. 

G ET A. 
Satin' eft y fi te delihutumgaudionddo t 
A N T I P H O. 

enicas* 
V H O R M I O. 
^ui» tu hinc foUicitatioms aufer » éf*» V^^ 
ferspcedo. 

G ET A. 

oh! 
TuquoqueMca^Uras 9 Fhormiof 
P U.O R M I O. 

aderam:fedceJ[Ml 

G ET A. 

TLO.Utmodh argentum dedimustiUafud forum» 
reBadomum 
Sumu* profiBi : intena mittit herus tno ad 
uxoremtuam. 

ANTIP HO. 
^amohremf 



LE P H O R M I O N. 171 
ce, puis qu'il nous menace. Mais eft-ce rhom« 
me que )C cherche? ou ne l'eA-ce pas? Ccft 
lui-meime. 

P H O R M I O N^ 
Parlez lui vite. 

A N T I P H O N. 
QuVa-t-il? 

G E T A. 
O le plus heureux de tous les hommes qui 
font fur la terre ! car fans contredit , Monûeur» 
les Dieux n'aiment que vous. ^ 

A N T I P H O N. 
Je le voudrois bien, mais comment puis-je 
le croire, di*moy? 

G E T A. 
Serez-vous content ii je tous plonge dans 
la joye ? 

A N T I P H O N, 
Tu me fais mourir. 

P H O R M I O N. 
Ah, trêve de promefles, & d'y prompte* 
ment. 

G E T A. 

Ho, hol & te voilà aufli, Phormion f 

P H O R M I O N. 
Oiii , me voilà, te dcpefcheras-tu ? 
G E T A. 

Efcoutezdonc» ♦ hem, hem 5 Après qviQ* JltouJ^ 
nous t'avons eu donné l'argent à la place, nousyj. 
fbmmes allez tout droit au logis i dés que 
nous y avons edé, le bon homme m'a envoyé 
chez voflre femme. 

A N T I P H O N. 

Quefairç? 

H ii) 



^74 P H O R M I O. 

Q ET A. 

9mittotf$U€im: nammbM 
ad hsnc rem eft , Antifho* 
Vbi in gywœtuim ire êccifie , fuer ad me mc^ 

curritMida : 
TùM affrehfndit faOsâ, refufimtt : refficiô : 
rogo 
Xf. ^uamoèrem rettneat me :■ ait ejfe vethum 
introsdherdmaccedere: 
Sefhrma modûffMirem hue , inqmt , finie imtrê^ 

Hexit Chremem , 
^umqûenunc ejje intus cum iUis. Hecu^iege 

Mudivif fU forts 
Suffenfo gradu flacide ire perrexi : scceJS: 

aftiti: 
Animam comprefE : merem âdm&vi: its meU 
mumcoe/tmendere. 
30. Hqc modo fermonem caftans. 
A N T I P M O. 
euge, Geta. 
G E TA. 

hicpuîcerrimetm 
Tadnue audîvi : itaque fétne hercle exclama^ 
vigattdio» 

r H O R M I O. 
^odi 

C E TA. 

qmdnamarbttraret 

A ^ T I P H O. 

nefiio* 
G ET A. 

MtqHimirrf^ 
cijjîmumi 
Jatrum tuue efi fater inventées fhamo eexori 



LE PHO RMIO N. lyjf^ 

G E T A. 

Je ne tous le dira/pas^, 0»" cela ne fert de 
lieft poDT ceci. Comme j'approchois de fom 
appartement » iba petit Efcuve Mida vient 
par derrière me prendre par le manteau y&me' 
fak reaverfer la teûe , je regarde & je lui 
demande pourquoy il me retient * U me dit 
qu'on lui adefifendu de laififer entres person- 
ne chez ù, Maiûrefife » que Cliremes venoit 
d'7 entrer avec Sophro^*. Se qu'il e^it ^ 
core avec elles. Quand j'ay entendu cela > je 
me fuis coulé tout doucement veis la portie» 
j'en ayapproclic, je m'y fuis collé* j'ay rete- 
nu mon Haleine» j'ay prefté l'oreille , 6c j'ay 
écouté de toute ma lorce pour attraper ce 
qu'ils difbient. 

A N T I P H O N. 

FoTtbien>Geta. 

G E T A, 
Là j'ay entendu la plus belle avanture du 
inonde ^' j'ay penieéclater de joye. 
A N T I P H O N. 
Qu'a»-ttt eittendu ? 

G E T A. 
Que croiriez-vous ? 

A N T I P H O N. 
Jeneiày. 

G e T A. 

C'eft la plus ^erveillcufe chofe que vous 
ayez jamais oiUe.. Voâçe oncle fe trouve le pè- 
re de voitre Phanion* 

Hiuj 



lij& PHORMI'O. 

ANTl F H O. 



GMT A. 

* , cMtntju' olimcùnfiiêvitmé^- 

trtm Lenmoclanculum» 

F H O R M I O. 
37. Somnium : utin* hdc ignoruret fuuny pA\ 
trem^ 

G B T A. 
aliquid crédita y 
'Thormioy ejfecaufi^ fid me ceH/e»' fotuiffê om^ 

IntéUegere extra ofimm , inêtêt qud inter fefi 
iffiegerint} 

F H a R M I O. 
Atque hernie ego quoque illam aftdhi falté^ 
iam. 

G 'ET A. 
■ ' imaetiatn dah, 
^Sifto magi* credfu» fatruHs inttrea inde htic 
egredïtur foras : 
4o« Haud multo foft futnfatre idem récif it fi m« 
tro denuo : 
Ait uterqut tibi foteftatem ejus habendê ft 
, date} 

JOenique egofummijfus^ teutrequirerem^, ai* 
que adducerem* 

. 4 N T I F H O. 
Hem, quin ^ etgo, rafe me .* c^aé f 
G E T A. 
• fecero. 

A NT IF H ex ' 
êmiFhormh^ 
Vale. 



L E P H O R M I O N. I7t: 

A N T I P H O N. 
Ho! que dis-tu? 

G ET A. 
n a eu autrefois à Lemnos un commerce 
tscret avec fa mère. 

P H O R M I O N. 
Fables. Eil-ce qu*ellenecomioiflroit pasfba 
pcre? 

' G E T A. 

Cro7> Phormion ou' il y a là-deflfbus quelque 
chofe que nous ne lavons pas. Car penfes-tu 
qu'à travers une porte j'aye pu entendre tout 
ce qu'on diibit dans la chambre ? 
PHORMION. 
J'ay entendu dire quelque chofe d'appro- 
cbanu 

G E T À. 

Je m'en vais vous dire encore une choft 
qm vous perfuadera bien davantage. Pendant 
que j'étois-làvoftre Oncle eftfbrti, & un mo* 
ment après je Tay vu revenir 8ç rentrer avec 
voib-e père» Là ils ont dit tous deux qu'ils 
vous donnoient la permiflîon de garder v^ 
tre femme, & enfin ils m'ont donné ordre de 
vous chercher 8c de vous amener. 
ANTIPHON. 

^e ne me mets-tu donc promptement fiu; 
tes épaules poiu: me porter, Geta? 

G E T A. 
Cela fera bicn-toft fait , vous n'avez qu'à 
dire: 

ANTIPHON. 

Adieu , mon cher Phormion. 

H y 



tji P H O R M I O. 

T H O K M l O. 

vale Antifhâ.énii,itAm$ 
Dti amentffieBum, fj/^gaudeo 
45' Tantamfortnnamdtfmfrovtfoeffehh dutam. 
Sumrna eludenJi occafio eft mihi rmncfems > 
JS/ FhéLdrU twrttm adimere argtntariam* 
Ke ûmquam/uoTHm dqnaliumftifplexfiet, 
Nam idem hoc argentum ita ut d/ttum tft in^ 
gratiis» 
jo. Hk datum erit : hoc qmitogam , n if /m repperû 
Nuncgefius mhi volttifque tft c^fiundus w 

Std hinc concidam in angifortum huncfrùxn* 

mum: 
Inde ht fie ofiendttm meruM erunt egrefftfrtM. 
^uo me affimféUram $re, ^mercAtHm non eo* 



ACTUS QUINTUS. 

s C E N A VL 

1>EMUH0, PHORMÎOp 
CHREMES. 
D E M I P H O. 

Dlis magnas m^rito grattas haheo , atqu$ 

• ^ùando tvenere htc nobfSyfrater , proJj>erh 
Quantum f^teft , nunc convmiendus Thormipt 

ejf. ' 
Triu/quam dilapidât mfiras ttiginta minas^ 
Vt auferamuA* 
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PHORMION. 
Âdlevt Mooiieur. En vérité je fuis bien ai- 
fs qu'un il grand bon-he^r Ibit arrivé à ces 

fen$*là> lors qu'ils s'y attctidoient le moins* 
lais voici une belle occaîion de duper les 
.vieillards* 8c ^'épargner à Phedria la peine d« 
chercher de l'argent & d'importuner fes utiis. 
Car l'argent (qu'ils opt donné n^algré eux, eft 
û bien donné qu'ils ne le rev.erront de leur 
vie. J'ajr trpuvç tout d^im opup le moyen 
d'en ▼eau' à bout. Il faut changer de vifage 
& de pofture > mais je vais me cacher dans 
cette petite rue, & delà je meprefenterayà 
eux lors qu'ils piroiftront , car voilà qui eH 
fini 9 je ne fais plus femblant d'aller à Su- 
nium» 

ACTE CINQUIE^ME. 

SCENE VI. 

DEMIPHON, PHORMION, 
CHREMES. 

DEMIPHON. 

M On frère, je rends de très-grandes grâ- 
ces aux Dieux , 8c avec raifbn , de ce 
qu^ils ont fait réuffir le» chofes & heureufe- 
ment. Il n'eft plus gucftion que de trouver 
oromptement Pborraion , afin qu'on retircî^dc 
luy les trois cens écus avant qu'ils foientman- 
gcz. 

H vj 



i8o P H O R M î O. 

T H O R M I O. 

lytmifhomm^fi dùmiefi 9, 
' Vffam:HtqHod.».. 

D E M I T H O. 

atnosadtei^amuffTiormh* 
F H O R M I a. 
Vi eadtm hacfirtaffecaufa. 

2> E M I F H O.. 

itahtrck^ 
F H O R M I O. 

credidf. 
^mdadme i^atû? rîdicnlum: anvereSammi, 
Ncnonidfaceremycpéodrecep'^emfemeh 
10. Heu^r quanta quanta hdfmeapaHfertas efi 
tàmen 
Adhuc curavi tmum hoc quidem» ut m effh 
fidtt. 

CHREMES. 
• IJImeaka, ut dixi , liheralU f 
D E M J FH O. 

, offnlK 
F H O RMl O. 

Itaque advos venionuntitttum y Demtfhû* 
Faratum me ejfe : ubi voltis ,. uxorem date. 
Xf. ^amomnes fofthabui mihi res, ita uti fmr 
fait» 
Fofiquam , tantofereid vos vette , anmtim ad» 
vorteram. 

I>EUIF H O^ 

At hic dehortattês efime^ m iUam tihi 4ts^ 

rem: 
Nam quirumor erh populi, tnquit, fiidfetê* 

rûf . 
Olim cum honejièpotuit , tum non efi data : 



L E P H O R M I O N. i8< 
P H O R M I O N. 
je m'en vais voir û je trouverayDemiphon 
chez hiy pour luy dire que . . . 

D E M I P H O N. 
Et nous , nous allions vous cherdiery Plior- 
mion. 

P H O R M I O N. 
Sans doute pour le me(me fujct. 
D E M I P H O N. 
Oiiî vraymcnt. 

P H O R M I O N. 
Je ?ay bien crû. Mais pourquoy vodi, 
donner cette peine? cela eft ridicule. Appre- 
Kendiez-vous ^ue je ne filTc pas ce que j'ay 
une fois promis? voyez vous, quelque paa« 
vrç que je fois, jufqu*ici j*ay toûjoxirs tâché 
d*eftre homme de parole. 

CHREMES. 
N'avez-vous pas trouvé cette peribnne-U 
bien née, comme je vous avois dit f 
D E M I P H O N. 
Apurement. 

P H O R M I O N. 
Ceft pourquoy auffi je viens vous declar^^ 
que )e fuis toutpreftàla prendre, & que vous 
n'avez qu'à me la donner quand vous voudrez. 
J'ay mis en arrière , comme de raifon , toutes 
mes autres afiaires» quand j'ay vu que vous 
aviez cclle-cy fi fort a cœur. 

D E M I P H O N. 

Mais mon frère que voilà m*a fait changer 
de déflcin j car, m*a-t-il dit, vous ferez paner 
tout le monde. Quand vous avez pu la rendre 
honneftement, vous ne Pavez pas fait, aiijour- 
d^uy il eft honteux de la ehaffer après un m»^ 
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l»i P H O R M I O. 

^ne viduam ixtrmdi , tnrfi efi : ferme ta* 

demommu» 
^UA tHte duàum coram me mctt/âverns, 

? H O R M I O. 
SMfiefiiftrSi ifds^i^û me^ 

D E M l P H O. 

quîf 
T HO RMI O. 

^uia ne alteram quitiem ilUm fcterp dedtt* 

cere, 
Nam quô redibo ore nd eam » qusm cmtem* 
firmf 

CHREMES. 
tf. Tum settem jàjuifhemem vidêê sa fife é$mi* 
. $erÊ 
Invitumeamy inque. 

D E M l f H O. 

tum autem vidé» jUmm 
Invitumfane muUerem ahfetmkttre. 
Sid tranfifodes adfarum > Mtcme iïïtid mihi 
uîrgentumjuùerurfumrefiriU, FkermÎQ* 
T H O R M I O. 
30. ^uedm ege ftrfcriffi forro ifjlit > qmhH* de* 
. bmf 

D E MI F H 0. 
^idf£iturfietf 

F H O R M î O. 
fi vis mihiuxQrem décret i ■ 

^uam de^mdifii , ducam .fin efi y ut velit 
Mamre apud te ilUm , hic dos maneat , De- 

mij^so: 
Nam non efi dqnem me propter vos decipi } 
3^. Cum ego vefiri honoris caufd repudium al» 
ter4 
Remifirim , qué^tantmêdem dotkdubat* 
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nage dans les formes. Eaûa il m'a prefqae dit 
toutes les mefmes raifbns dont vous vous ièr- 
wiez tantoft contre moy. 

P H O R M I O N. 
Vous me traitez fort cavalièrement. 

D E M I P H O N. 
Comment f 

P H O R M I O N. 
Me le demandez-vous ? Parce que je ne 
poorrt^ plus avoir l'autre : car de quel front 
irois-je me prefènter devant unepenbnnequc 
j'ay rcfufëc f 

CHREMES à Bemifhpn. 
D'ailleurs Je voy qu'Antiplwn ne peut fc 
refbudre à fe priver d'elle. Dites-luy donc 
cela. 

D E M I P H O N. 
D'ailleurs je voy que mon fils nefauroitga-i' 

rer fur luj de fe paiTer d'elle. Mais allons à 
Place , ann que vous donniez ordre que l'on 
me rende cet argent. 

PHORMION. 
Quoy, l'argent que j'ay déjà donné à mes 
créanciers ? 

D E M I P H O N. 
Que deviendra donc tout cecy ? 

PHORMION. 
Si vous voulez me donner la femm^ que 
.vous m'avez promife, me voilà prcftàTépou- 
icr. Si vous voulez la retenir , vous tgrérez 
auffi que je retienne l'argent: car il n'eft pas 
jude que pour avoir voulu vous faire plaiiir » 
j'y fois pour mon compte } puisque c'en à vô- 
tre confideration que j'ay ref ufé cette autre qui 
devoit m'apportcr autant que vous m'avez 
donné. 



ig+ p H o R M I o; 

D E M l P H O. 

I hinc in malam rem cum ifihae mapi^ 

centia , 
Tugitive. etiam nunc credisteignorsriir. 
jiMtfuafaBasdeof 

F H O R M I O. 
irritât, 
^ I> E M l P H O. 

ttmehàne daeerfs^ 
40. Si M data effet r 

P H O K M I O. 
fitcfericlum. 

D E M I ? H O. 

utfilius 
Cum itts habitet afud te. hoc vefirum cevp^ 
liumjuit. 

P H O RMI O. 
^udfiqHtdnarrasf 

D E MI P H O. 

quin tu mihiargentum CtÛi 
P H O R M I O. 
Imo verl uxorem tu cedo. 

D E M I P H O. 

in jus ambtda* 
P H O R M I O.. 
In jus t enimvero , fi porro éffe odiofiferptis»*^ 
D E M I P H 0. 
4f - "^id faciès t 

P H O R M I O. 
egonet vos me indotatls mêJ^ 
Patroctnarifortaffearbitramini: 
Etiam dot atiifoleo. 

CHREMES, 
quididnofirdt 



L E P H O R M I N. i8/ 

DEMIPHON. 

Va-t-en au diable avec tes rodomontades > 

coquin. Crois-tu donc encore que l'on ne te 

connoifTe pas, & que Ponne&che pas de quel 

bois tu tecbauâPes ? 

PHORMION. 
Vous m'échaufifez les oreilles. 
D E M I P H O N. 
Tu épouferois cette feoune > fi on te la doa* 
soit? 

PHORMION. 
Eflàyez pour voir. 

DEMIPHON. 
Ce {croît donc afin que mon fils demeuraft 
avec elle dans ta maiion. Voilà vofire deflèin* 
PHORMION. 
Que m*allez-vous conter? 

DEMIPHON. 
Donne-moy feulement cet argent bien vite. 

PHORMION. 
Mais vous plûtofidannez-moj bien 1rîteiii% 
femme. 

DEMIPHON. 
Marche devant les Juges. 

P H O RM I O N. 
Devant les Juges ? Si vous me lanternes 
davantage. ... 

DEMIPHON. 
Que feras-tu ? 

PHORMION. 
Moj ? vous penfêz peut-eftre que je ne ùj 
prendre le parti que cfes filles fims dot > mais 
je vous fcray bien voir que je iày prendre aufii 
celuy des femmes qui ont efié bien dotées. * 
CHREMES. 
Que cela nous fait-il? 



i«5 P H O R M I O. 

T H O R M l O. 

ftthiU 
tiUjUMndsm noTMm, eujm vit Mx^tm.^^ 
C H K E M E S. 

2> E M If H O. 

miUtfit , 
f H O R M I 0. 

CHREMES. 

? H O R M I O. - 

ext[uafil$ah 

CHREMES. 

/efuhu'/Um. 
T H O R M hO. 
$0. Hâc adeh ego iUi jam Jenarraââ. 
CHREMES. 

oèfîcroi 
JXefacias. 

P H O R M I O. 
oh, tutt^iseroéi 

D E M I F H O. 

utludos/acitt 
CHREMES. 
Mtffumtefacmui. ' 

P B O R M I O. 

fabuU. 
CHREMES. 

qmdvktibif 
Argmtum quoJ habès , cmdonamm te. 
P H O R M I O. 
\ Mfidio: 

^uidvoÉ, mkhétn , ergo me fie ludificammh 
Joeffi, voftra^mrilifemtnPiaf 
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PHORMION. 
Rien. Je connois icy une certaine femme ^ 
ilont le mary avoit«.«. 

CHREMES. 
Hoi 

D E M I P H O N. 

Qu'eft-ce qucc'cft? 

PHORMION- 
Vn autre femme à Lemnos. 

CHREMES, 
je fuis perdu. 

PHORMION. 
Et dont il a une fille qu'il a élevée fecrete^ 
ment. 

CHREMES. 
Je fuis enterré. 

• PHORMION/ 
Je luY conteray tout d'un bouta l'autreà 

CHREMES. 
N'en fais rien, je t'en prie. 

PHORMION. 
Ho y iio ! eft-ce donc vous ? 

D E M I P H O N. 
Comme il fe divertit à nos dépens! 

CHREMES. 
Nous ne te demandons plus rien. 

PHORMION. 
FaWcs. 

CHREMES. 
Que veux-tu donc ? nous te doonons toQt 
Pargent que tu as. 

PHORMION. 
J*«ntçnds bien. MaispourauoydiaUe tufli 
me jouez-vous avec ces fbttilès d'en&nt? jo 



i88 P H O R M I O. 

ff» Noh, volo: volaymlorurfum:ceJôfCaper 
^uod diBum , tndiBum efi : quod modo erât 
ratum, irritumeft. 

CHREMES. 
^of/tifo, atitHndthàchiertfcivitf 

DEM I P H O. 

^tfi, medixijjewmini» idcertofcio. 

CHREMES. 
Mùnfifii ifameDiiamenty fimiU. 

F H O R M I O. 

ènjecf fcrufulum. 
D E M l F H O. 

po» Htecine ut i nobis hoc tantum argmti aufi-» 
r4t, 

Tamaferû irridensl emori hercîe fatim if. 

■J^imovirtliprA/entt^ueutfispara. . 

Vides tuumpeccatum ejfe elatum foras, 

Nefuejam idcelarefojfe te uxorem tuam : 
6f . Nfinc quo dtp/a ex aliis auditurajit , Chrême ^ 

îd nofmetindicareflacabilitueft. 

Tnmhunc impHratum foterimHS noftro mod^ 

Vkffci, 

P H O R M I O. 

atat, nifimrhiproj^cio» héreo: 

Higladsatorio animoad me affeiiantvidm. 

CHREMES, 
^tvereorutplacaripoffif. 

D E M I P H O. 

bonoanimoesi 
Eg& redtgam vos m gratU : hoc fretuêf^ 
Gkremef. 



LE PH ORMI O N. iSp 
Veux , je ne veux pas ,• je ne veux pas , je 
veux; rends > tien: ce qui efl dit » nel'eftpasi 
ce qui eft fait, eft défait. 

- CHREMES. 
Comment, & d'où a>t-il pu tout ùvoir} 

D E M I P H O N- 
Je ne (zy , mais je fay bien que je ne Tay 
dit à perfbnne. 

CHREMES. 
Je veux mourir s'il n'y a là quelque oichan* 
tement. 

PHORMION. 
Je leur ay mis la puce à l'oreille. 

D E M 1 P H O N. 
Oiiais , ce coquin là emportera noftre argent 
après s'eflre ainfî moqué de nous à noibe bar- 
^be ? J'aimerois mieux mourir. Mon frère , 
c^eft maintenant qu'il faut avoir du courage » 
& payer de prefcnced'efprit. Vous voyez que 
voure affaire eA découverte , êc que vous ne 
làuriez empefcher que voftre femme ne la &« 
che. Croyez-moy, nous amanderons coniîde- 
rablement nofh-e marché, de luy dire nous- 
mefmestousles premiers ce qu'elle apprendra 
toujours par d'autres $ Se après cela je vous pro- 
mets que nous nous vangerons de ce maraud là 
comme nous voudrons. 

PHORMION. 
Ah, ma foy, fi je n'y donne ordre, me voi- 
là pris , ils viennent fur moy comme des gens 
relblus à ne pas donner de quartier. 
CHREMES. 
Mais je crains bien qu'on ne puiilè Tappai- 
fer. 

D E M I P H O N. 
Prenez courage» vous dis-je» je feray vô^ 



tjK> P H O R M I O. 

Ckm i nudèê txc^t / anéU hdc fufc^tM tjt 
tibu 

F H O RM l O. 

Itâm mecumâgiiit î fatis afiut^ Mggndimmi: 
$fon hefcU tx re iftiu* mi inftigafti , Demi' 
fkê. 

75*. Ain tu» $ibi nfu libitum fiéerit » fmg'^^fr', 
ceris , 
KêêfUikujusfis vmtuty fimitufrku^riâ^ 
JHovo modo et qusn faceres contuinetias j 
Venias mihi frecibta Umtttm ftcèatum tuumt 
Hifie ego iUam di^is ita tibi incenfMn dâbù% 

$0. Utmreftinguasf lacrumis fi exfiilUver'u. 

V S M I P H O. 
Malum» quod ifii DU , De^que amms diÙBt* 
TMMane affeâum hominem quiwiuam ejfeâft^ 

dacia t 
Kon hocpublicitmfcelm him dtfortarkr 
Jufilas terras f 

CHREMES. 

in id red/tBus fum hà » 
% f. Ut nefeûtmfrorfuj quid agam cum iOû. 

D E M 1 F H O. 

tgofeion 
In jus eamus. 

P H O R M I O, 
in jus ! hue, fi quid lubet. ' 

DE M I F Ji O. 

AJftquere, uc rétine» dumhueegofervosevteê^ 

CHREMES. 
Enimfilu'neqmo c acimrthm* 



LE P H O R M I O N. r^t 

tre paix , fur tout puiique cette femme de 
Xiemnos eft morte. 

P H O R M I O N. 

Eft-ce par là que vous le prenez ? je ne 
TOUS trouve pas mal fins. Mafpy^Demiphon, 
vous n'avancerez pas fes a^Faîres de me piquer 
ainii au jeu. £t vous, Moniieur, après que 
vous avez fait dans vos voyages tout ce qu'il 
vous a plu, & qu'aucune conûderationn'a pu - 
vous empcfcherdc faire leplusfenfibledetous 
les affronts à une desf remieres femmes de k 
Ville, vous viendrez icj faire le marmiteux, 
& vous croirez laver voflre faute dans vos 
pleurs : que je vous entende feulement ibuf- 
fler, je mettray fi bien le feu auxétoupes>quc 
vous ne poui^iez* réteindre quand vous fon- 
driez tout en eau. 

CHREMES. 

Que les Dieux & les DéclTes abîment ce pcn- 
dard là. Efl-11 pofiîble qu'il y ait au monde un 
homme de cette audace , 8c qu'on n'aille pas 
aux dépens du public expofèr unfceleratcomr 
me celuy-là dans quelque Ifle defèrte î 
CARÊMES. 

n m'a mis çn un état que je nefiiy comment 
faire avecluy. 

D E M I P H O N. 

Je le ûy bien rtoy. Allons en Juilice. 
P H O R M r O N. 

En Juilice \ dans cette maifbn là, fi vous 
voulez. 

D E M ï P H O N. 

Courez après, & le retenez* pendant que 
je vais appeller mes valets. 

CHREMES. 

Mais je ne iàurois tout feul» venez m'ai« 
dcr. 



)iç% - p H O R M I O. 

2 H O KM I O. 

sâtM injuria efi 

C H RM M E S. 
tegeagitoergo, - 

P if O R M I O. 

altern ifi tecum» Chrême* 
D E M 1 F H O. 
teo. Kapehunc. 
■^ p H O KM I O. 

fie agit isi enimverovoceeftoftts» 
X^aufifirata, exi. 

CHREMES, 
os opprime. 

J> E M I F H O. 

imfurumvtde i 
3uantHmvfilet ! 
^ F H O KMI O. 

Naufifirata , iriquftm. 
CHREMES;. 

nontacest * 

1 HO RM I O. 
Taceam T 

D E M I P H O. 
nifequitur , fugnos in ventrem ingère^ 
^ H O R M I O. 
VeUculum exculfe: eft tOri vos uUifcar preàè. 



PHORMION 



L E f H O R M I O N- if 3 

P H O R M I O N. 

J'auray une affaire avec vous. 
CHREMES. 
Et bien , foit. 

^ P H O R' M I O N. 
Et arec vous un autre. Chrêmes. 

D E M I P H O N. 
Enlevez-moy cp coquin. 

P H O R M ï O 1^. . 
Eft-cc ainfi que vous en ufez? ha, je vef 
bien qu'il eft temps de crier. N*ufiftrata, 
Kauiiurata> fortez. 

CHREMES. 
Fcrmez-luy la bouche. 

DE M I P H O N. 
Voyei<:e maraud, quelle force -il a! 
' P H OR M ION. 
- Naufîftrata, fortez,, vous dis- je.' 
CHREMES. 
Tctairas^ii? ' , 

P H O R M I O n; 

Me taire? 

S'il ne fuit de bon gré, rôGhz-ki 

P H O R M I O N. 
Arrachez-moy les yeux , û vous rouié^ je 
tky le moyen de me vanger de vous. 



Tome Ili. 



1^4 P H O R M I O- 

ACTUS QUINTUS. 

s C E N A VIL 

NAUSISTK^TA, CHREMES» 

I HOKMIO, DEMIFHC^, 

NAUSISTKATA. 

V^ XJi nomÎTMtme t 

C H KE M^E S. 

hem* 
! JUAUSISTKATA. 

cjuid ifihuc tur6d tfi, gbfecro^ 
lâivirf, 

f HO KM I O. 

btm> quid tttmc eàticuïfii f 

JUAUSÏSTKATA. 
^uishkhomo^fi f 
^hnmihireg^ndest 

2 H O KMI O. 

ihcine ut re^ondtat , 
^uihercU, uiijit\ nefiiti 

CHREMES. 

C0ve tfii quidquam credfuts^ 
T H O R M I O. 
f . Abi : tange : fi non ^otus frtgtt , mt micm%. 



LE PHORMION. i^ 

ACTE CINQUIEME. 

SCENE VII. 

NAUSISTSLATA, CHREMES, 
PHORMION, DEMÏPHON. 

NAUSISTRATA. 

v2ui m'appelle? 

CHREMES. 
Ah! 

NAUSISTRATA. 
Quel bruit eft-ce là, je vous prie» mott 
mary ? 

PHORMION. 
Eh pourquoy eftes-vous donc nmct prcfco- 
tcmcntf 

NAUSISTRATA. 
Qui cft cet homme là? vous ne me répon^ 
dez rien ? 

PHORMION. 
Comment vous rép<Midroit-il ? il ne fait 
pas mefhie où il eft. 

CHREMES. 
Gardez vous bien d'ajouter fa^ à ce qu'il 
dit. 

PHORMION. 

^prochez de luy. Madame, touchez-le, 
s*il n'eft pas .plus ffoid que marbre, je veux 
eflre pendu. 

*^ I ij 



,K^ p H O R M I O. 

CHREMES. _^ 

N A U S I S T R.A TA. 

qtôd ergot quiilifthiontirratl • • - _- 
^ f H O R M I O. 

. . .Jamjcits: 

Aufcuîta. 

CHREMES,. : 

tergin credere f 
2iî AU S I S TR AT A. - 
quidegOy obfecrfy 
Jïfiiccredam, quinildi^irî * - 
F H O R M I O. 

délirât mifir 

timoré. 

N AU S I S TR AT A. 

non fol temere efi , quod tu tam tmes* 
' CHREMES. 

io. Egotimeoî 

P H O R M I O. 
reBefanh cjuando nihil times ^ 
EthocnihileftquoddicoegOy tMnarnt. . ^ 
DE M I r H Oi 

/celui, 

Tibinarrtt f -^ 

P H O R M I O. 
eho tu : faBum efi abs tefeduîh 
Profiatre. 

JjîAUSlSTRATA. 
Mivity non mhi narras} . 

CHREMES. .^ 

^ . ' . f^... 

n AU s l STR AT A. 

e^idiAtt 
CHREMES. 

Jilêno^H/sefidiBe. . ^ 



LE P H O R M lO N. %^i 
CHREMES. 
Ce û'cft rien. 

N A U S I S T R A T A. 
Qu*y a-t-il<ioûc?6c que dit cet homme U? 

P H O R M I O N. . . 
Vous allez rapprendre» écoutez. 

C H R E M E S- 
Vous àmufez-vous à le croire ? 
. • N A U S I S T R A t A. 
Comment le croirols-je» il ne m*a encore 
rien dît? 

P H O R M I O N. 
Il ne fait ce qu'il fait, tant il a peur! 

NAUSISTRATA. 
Ce n*cft.pas pour rien que vous elles fi ef- 
frayé. 

CHREMES. 
Moy efifrayé? 

P H O R M I O N. 
Fort bien ; puifque vous ne Tcftcspas, & 
que ce que je dis n*eft rien, dites-le vous^ 
xnêoic. D E M I P H O N. 

Le fcclerat ! Qu^il le dife luy-mefme pour 
te faire ce plaifir ? 

P H O R M I O N. 
Ho » Moniîeur> vous faites fort bien de 
parler pourvoftrc frerc. 

NAUSISTRATA. 
Mon mary , vous ne voulez pas me dire ce 
que c*eft? 

CHREMES. 
Mais.... 

NAUSISTRATA. 
Quoy, mais? 

CHREME. S. 
-.. Bjoîcfl pas nccefliire de vous le dire. 



isS 1> Hf O R M 1 O. 

P H O Z M I a. 

tièiquidtmi atftitohm^ofmSfi* 

C H R JE M M S* 

D £ Àî I F H Q. 

non tACés l 
]^ H O RM J Q. 

C H RB M Z S. 

heimibài 
t H O k M I a 
Vxffremduxit,., 

if A U S ï S T R A T A^ 
mhomof Jynmelmtdtéim* 
P H O R M I O. 
SicfaBumeft. 

N AU S I S TR AT A. 
ferii m'tfera» 

P N O RM ICl 

df* sndtfiliam 
" Stéjcî^ît jxm unam y dumîtàdùrmis* 
C H R B M E &. 

quidagimmf 
: N A USI^T-RATA. 
' Tro DH immertalef , fadnm mdtgnttm » ^ 
malum i 

P H O R M I O. 
20. HocaSumeft. 

N A U S I S TR ATA. 
^nqurdquam h&die eft faitum mdtgnius'^ 
^ui mt , ubi ad Hxores ventum eft ^ tttm funt 

fines* 
Demipho , te ^fpeSo : nam me eum bêC Ipfi^ 

difl^tdet loquu 
Hdcine erant itionei crehr^t & msnfiemjdim* 
tinA 



LEPHORMION. i^ 

P HOR M I O N. 
n n'eft pas neceûâire pour vous» inais Q 
Tdl pour Madame. A Lemaos.... 
CHREMES. 
Ali l que vas-tu dire ? 

D E M I P H O N. 
Veux-tu te taire? 

P H O R M I O N. 
A ToAreiorçû.... 

CHREMES. 
Malheureux que je fuis ! 

PHORMION. 
Ha époufê une. femme.. • 

NAUSISTRATA. 
Ho, mon ami, à Dicuncplaife. 

PHORMION. 
Cela edt comme je vous le dis. 

NAUSISTRATA. 
Je fuis perdue. 

PHORMION. 
Et il en a eu déjà une fille pendant que vous 
ne penfiez â rien. 

CHREMES. 
Qu'aUons-nous devenir? 

NAUSISTRATA. 
• Dieux immortels , q uclle a6tion ! 
PHORMION. 
Je vous dis la pure vérité. 

NAUSISTRATA. 
A-t-on jamais vu rien de plus indigne* voilà 
de CCS maris qui ne ibnt de mauvaife humeur 
que chez eux. Demiphon* c*eft à vous que 
je parie , car j'ay honte de parler à cet hom- 
me la. C'eftoit donc là le fujetde ces fréquent 
Tpjages ^ de ces longs fejours à Lemnos? 

I iii) 
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Lemni} héccine erat , qu^ nofiros fituBm mu 
nuebat, vilitas} 

D E M I P H O. 
zj*. BgOy Naufiftratay ejje in hacre cnlftimmi'^ 
ritum non nego , 
Sed $a quinfit ignofcenda. 

P H O R M 1 O. 

verâajiunt mortsM. 
D lE M I T H O. 7 

i^m neque mglegentia tua , neque pdk iè 

fecit fuo. 
Vilonentus feu abhinc annos quindecim- mu- 

Uerculam 
Eam camfrejpt unde h^c natd efi , neque pofi 
iUaunquamatîigît, 
30. Ea mortem obiit : èmeJioahiit : qui frit i» 
' rehacfcrupulw, 

^ufim ob nm te orox ut aliafaifatuafiint^ 
Aquo animo hecfiras, 

fiAUSiSTRATA. 
J^idego, JEqfioaKimo? fufio mijira in hac 

rejam dejungier, 
jSed qufd jperem ? ^ate porr§ roinu* feccAttê- 

rum ffitem ? 
y/îw tum erat fmex , feneBus fi verecundos 
facit. 
35*. .An mea forma atq«e Atas nunc nutgisexfe" 
tend a é> fi y ^Demipho} 
^uiJ mihi nunc affers , qttam ob nm e-xfeC" 
tem^ aut^srsmfûrro mnforef 
F H O R M I O. 
Exequias Chremeii , quibus commodum ire j 

hem tempus efi. 
Sic dabo : âge , âge , nunc Vhormiomm , qui 

volet y laceJpto\ 
faxo tait eum m/tâatum » Atque hic efi » i». 
foriww. 



# 



LE P H O R M I O 1^. loi 
c'icâoit donc )à les mauvaifès années qui dimi* 
nooient nos revenus? 

DEMIPHON. 
Naufiftrata» jenenie pas que ce ne fbit uno 
£iute j maïs vous ne nierez pa^auill qu'elle ^ 
ne. ûàc pardonnable. 

PHORMION. 
Dparleàun mort. 

D E M I P H O N. 
Car ce n'eft ni par kaine pour vous, ni par 
mépris, n 7 a enFÎron quinze ans> qu'a- 
prés aToir bû, il trouva cette femme ikr ion 
chemin» en eut cette fille» &c depuis co 
temps là il ne l'a vûë de & vie. Cette femme 
c£t morte, elle n'eft plus » & c'efioit Hlaplu^ 
grande difficulté. Oeft pourquoy je vous pnc 
qu'en cette rencontre, comme en toutes les 
autres , vous preniez les cboiès avec douceus; 

NAUSISTRATA, 

Comment» avec douceur ? Je veux ronmre 
avec luy pour toujours : car que puis-jee4>€* 
Tcr? croiray-je que l'âge le rendra plus ù^ ? 
£ la vieilleffe cbangeoit les gens , n'eftoit-il 
pas déjà vieux en ce .temps là ? ou plûtoft , 
Demipboo, puis-je me flater qu'à l'âge oè 
îc fuis il me trouvera plus belle que je n'eflois 
alors? Que medirez-vous donc pour me per« 
fiiader que cela n'arrivera plus? 
PHORMION. 

QuiccHique veut aller à l'enterrement de 
diremes;, qu'il fe depelche , le convoy va 
partir. Ce tont là de mes tours. Que Fon 
s'attaque déformais à Phormion , je mettray 
ks eens dans le mdme état où j'ay mis cet 

* Iv 



io2 F H O R M ï 0. ^ 

40. Redeatfani mgrMtam: jam fuffUctt fattâ 
eftmihi. 
Babet héic , et quod , dumvivat ufyue y UMi- 
rtmoègarmiat* 

N A^U S I S TK AT A. 
Atmto merito credo, q^uid ego mmc commimo* 

rem y Bemifho^ /• • a 

Sif^ilUtim, ytalis ego m iftum fféirimf 

D E M LF B O. 

nwiéqMèomnin 

Ttckm^ 

N AU SI ST R^ T A. 
merito hoc tmo wditur faBum ? 
D E M I f H a. 

minime gtJUfumt 
4f. Vermm* qutmdetjam mufrnÀ»§eti mfeâum 
noHfotefi^ 
Jgnofce : ornt , confitetur , furgM. qutdvu 
ampliits} 

P H O E M I O. 
Enimvere prias quam héc dat vinimm , mihf 

froJ^ieiMm é*Fkddriâ. 
Setu , NauGftfMU , frlus yeam huic re^n*^ 
destemeii>sudi. 

NAUSISTEATA. 

tpêidêp 
T H O E M I O. 
Ego minas triginfa aà ifio fer.foUmhm ^ 
tuli: ' , 

fç. Em dedi tue gna$o. if ^r9fféa amsca Unm 

dédit. 

CHREMES., 

Hem^quidais} 

HAUSISTRATA. 

édeotfmdigntmiiii videtur,flim 



LE PHORMION. %of 

àomme là: qu'il faflfc ù. paix tant qu*il vou- 
dra , je Pay afièz puni , &. femme a dcquoy 
luy corner aux oreilles tant qu*il vivra. 
D E M I P H O N- 
H fera ce que vous voudrez. 

NAUSISTRATA* 
Mais fans doute je me fuis attiré celamoy- 
même. Ah , Demiphôn , peut-on compter en 
àétail tout ce que j'ay fait pour luy^! 

DEMIPHON. 

Je le fçay comme vous. 

NAUSISTRATA. 
Ay-jc donc mérité ce traitement ? 

DEMIPHON. 
Point du tout 5 mais ^uifque vos plaintes né 
fauroient faire que cela ne foit pas arrivé, 
pardonnez-luy , il vous en prie , il avoue fon 
crime, iT vous en demande pardons que vçu- 
lez-vous davantage f 

P HO R M I O N. 

Ho , avant qu'elle luy pardonne, il faut 

que )e prenne mes furetez & celles de Phc- 

dria. Madame , avant que de répondre trop 

légèrement à Demiphôn , écoutez. 

NAUSfSTR^TA. 

.Qu*ya-t-il? 

PHORMION. 
Par mes rufes îe luy av eferoqné trois cens 
écus ? je les ay donnez a voftre fils> &voftre 
£]s les a donnez fur l'heure à un Marchand 
d'Efclaves,, pour unî fille qu'il aime. 
C H'R>M ES. 
Ho> que dis-tu? 

N A U S l'ST RATA, 
la-cc donc, àjroftre avis, un û grand 

Jvj 
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Homo adolefiens unamfi habtt amicamf tu 

uxoresduoé. 
Nil fudeti / ciuo ore iUum objurgtibis ! ref- 
fonde mihi* 

D E M l F H O. 
Faciet Ht voles. 

HAUSISTRATA. 
imoutmeamjAmfciMfententiami 
ff* Neque ego ignofio t nèquepromùtoquidquamf 
neque rejpondeo , 
Trim quamgnatum 'video. €JHâ.j$$duio fermii"^ 

tovtnmétris 
^uodjubebit, faciatiu 

F H O R M I O. 
mulier fafiens es , NaufiftratM^ 
K AU S l ST RAT A. 
SsMfdefttibif 

P H O R M r O. 
imoveropsilcredijcedo, é^prob^p 
^tprdttrj^m. 

NAUSI&TRATA. 

tu tuum nomen dk quod efii 

P H O R M I O. 

mtrTf Thormh> 
€^^ VeftrAfamUéhercle0tmctiiS% (^ iuo fummiês 
PhAdrfé. 

NAUÈISTRA TA. 
Ihormto > At ego étcafior fofihac tibi , tptùi 

potero » ^ qud, volts > 
Jaàamqtte, 0* dicam» 

F H O R M I O. 

bemgnedick. 
n'a US I S T R AT A. 
polmeritum eft tuum* 
F H O R M I O. 
Vin* primum hodie facere y ejuod egoguttdeamî 
NauJifiratA^ 



LE P H O R M I O N. lof 
crime , que voftre fils , qui cft un jeune hom- 
me, ait une MaiftrefTe > lors que vous avez 
deux femmes ? N'aveat-vous point de honte ? 
de quel front oièrez-vous le gronder ? répon- 
dez-mo^. 

DEMIPHON. 
Il fera tout ce que vous voudrez. 

NAJJSISTRATA. 
Et moy> afin que vous le ' fâchiez > je ne 
veux ni lujr pardonner , ni luy rien promet- 
tre , que je ii*aye vu mon fils j jte le fais le 
maillre de mon reiTentiment , je^fera^^toutce 
qu'il me dira. 

P H O R M I O N. 
Que TOUS eftes une brave femme ! 

N A U S i S T R À T A. ' 
Efles-vous content ? • 

P H O R 14 I O N. 
Ho ma foy je m'en vais plus gai te plus 
ix>ntent que jen'efoerois. 

NAUSISTRATA. 
Comment Vous appell<fz-vous? * 

P;H O R M I O N. , 
Moy, je ài'appelle Phormion à voftre fer- 
vice? je fuis le bon ami de voftre maifon, fie 
fur tout de Phedila. 

N A U S î S T R A T A. 
Phormion , croyez -que je vous ferviray 
toujours en tout ce qui dépendra de moy. 
PHORMION. 
Vous me faites trop de grâce. 

N A U.S I S T R A T A. 
Je ne fais que vous rendre ce que je vous 
dois. 

PHORMION. 
Madame» voulez«-vous aujourd'huy mènm 
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Et qmd tuo viro ochU dolsant ? 

N A U S I S T R ATA. 
CHfio. 
T H O R M I O. 

me adcœnam voca. 
NA USISTRATA. 
é/. Folverovocû» 

D E M I T H O. 
eamusintrohinc, 
NAUSISTRA 1>A. 

fiât. feduShftFhddriai 
Judêxnofier} 

F H O R M I O. 
jamhici fkxo» Mderit. Vos vÀUtu 
^fUuditt. 
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me faire un fort grand ^'plaifir , 8c dont voibe 
mari enragera? • 

NAUSISTRATA. 
De tout mon cœur. 

P H O R M I O N. 
Vous n'avez qu*à me prier à (buper. 
NAUSISTRATA. 
Vraiment je le veux, 

D E M I P H O N. 
Allons au logis. 

NAUSISTRATA. 
Soit. Mais où efl Phedria noflre arbitre ? 

PHORMION. 
Ne v»us mettez pas- en peine je vous Tante* 
neray bien-tofi. Adieu , Meûieurs » battez dci 
j&ains. 



i 




REMARQUES 

SUR 

LE PHORMION. 
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REMARQUES 

SUR 

LE TITRE. 



ELU fut jouée auxfeftes Bjomaims,'] Donat 
dit que ce fut Ludù MtgaUnfibus , aux fê- 
tes de Cybele. Mais je cvoj que Donat fe trotn- 
pe> ou que ce paflage n'eft pas de luy : car 
cette pièce fut jouée après l'Eunuque , la mê- 
jne année 'y elle ne iauroit donc avoir cilç 
joiiée aux feiles de Cybele, puifque ces fcfles 
cftoient dans le mois d'Avril , ôc les feftes 
Romaines dans le mois de Septembre. 

Ou il employa les flûtes inégales.'] Ou Syrien* 
nés, c'eJd a dire la flutc droite & la flûte gau- 
che. 

Elle fut joiiée quatre fois, ] Il y a dans le ti- 
tre , FACTA Quarto. Ce que Donat ex- 
plique , édita quarto loco j c'eft à dire qu'elle 
fut joiiée la quatrième des pièces de Terence. 
Mais j'pferay dire que cette explication m'eft 
fufpeéte , quand mefrae il feroit yray qu'oa 
n'auroit pas joUé d'autres Pièces de Terence 
'avant PAndrienne , il feroit toujours abfolu- 
ment faux que le Phormion fuft la quatrième 
de fes Pièces. Le Titre dit manifellement qu'eî-* 
le fut joiiée aux Fedes Romaines : elle fut 
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homme que Tamour avoit rendu fou , 8c qm 
dans les accès de ùl folie croyoit rbir fa Maî- 
trefle changée en biche, qui eftoit pourfuivic 
|>ar des chiffeurs, & qui le prioit delafecou- 
rir. Rien n*eft plus extravagant dans une 
pièce Comique. 

lo. Elle dût cet heureux fucd s à Vadrejfe des 
ASleurs,'] ABorU oferamagisfietiffe quamfua. 
Terence pour ne pas choquer les Romains, en 
faifànt voir l'extravagance d'une pièce qu'ils 
avoienf ^prouvée, dit que cette pièce hercu^^ 
fit que par l'adrefic àes Aâeurs, qui par leur 
aâion avoientimpofé au peuple. 
* il. Il ne mM attaquerait pas avec tara de tt' 
mérité,'] Dans toutes les éditions de Terence 
ce Vers eft fuivi de celui-ci. 

Et magie placèrent i^uasfecijfet fabulas, 
'Ht les pièces qu'il fait , feraient plus agréables (J» 
meiUe^tres, .Mais je m'étonne qu'on ait fbuf- 
fcrt ce Vers fi long-temps dans ce Prologue j 
car outre qu'il eft fait fur le troifién^ Vers 
du Prologue de PAndrienne , il fait ici un 
{ens ridicule. Quand ce vieux Poète n'awoit 
jamais attaqué Terence , il n'en auroit pas eflé 
pour cela plus habile. 

17. j^eme content eray de luy dire qu'il s'agit icj 
de gagner le prix d'hcrmeur qui eft propofé. ] în 
medio omnibus palmam-effe pofitam. *Terence 
ne répond pas direôemcnt au reproche qù*il& 
fait faire, mais fa réponfè ne laifTe pas d'eilre 
fort precife, & de fermer la bouche à fes en- 
nemis, car c'eft comme s'il difoit, fi Ton ne 
-m'avoit pas attaqué , Meflîeurs, je feroisdes 
-Prologues pour vous apprendre les fiijets de 
mes pièces j mais puifque Ton tâche en toutes 
manières de.me mettre mal dans voAre eiprit^ 
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Iç que fftù, ici uo combat où il s'agit d*hon. 
MUT & de réputation, il n'eflpas juftequejc 
traliiflè ma propre caufe > je niis forcé mal- 
gré moy de r^oodre aux calomnies de mes 
envieux. 

2.2, On n^ a fait que luy rendre c$ e^u'il avoil 
frefié.'] .^od^biuoalUtumefi^ id fibi ejfe r#- 
kitMnfutet > mot à mot* tpi'U fenfe que ce au* il 
nous 0voit af porté luy a eflé rapporte. C*etoit 
un proverbe fort ordinaire dans la bouche du 
peuple. 

24. ^uoy que de gayeté de cœur il rontinue 
m faire des folies j l'eccandi cum ipfedefe fi* 
nem non facit. Cette façon de parler eft re- 
marquable, defe pour ultrot comme nous di- 
Ibns de luy-mefim pour de fin bon gré , degayeté de 
cœur. 

26. ^ue les Grecs appellent 'Epidicazomenos.'] 
Donat, ou plûtôft celuy qui Pa abrégé, accufc 
Tcrence de s'eftre trompé , & il affure qu'il 
deyoit écrire Epidicazomenen,^u lieu de Etidica^ 
xomenon, parce , dit-il , que la fille pour laquel- 
le on plaide eft appellée £pidicax/fmene. Mais 
outre qu'il eft ridicule d'açcufer Terence, ScU 
pion & Laclius de n'avoir pas fçû le titre de la 
pièce Grecque qu'ils traduifoient. Ce bon 
Doreur s*eft trompé lui-meûne fort grolfie- 
rement, quand il a crû que les Grecs appeB- 
loient Epidicazomenen la nlle pour laquelle on 
plaidoit 5 car il n'y a rien de moins vray . Ceux 
qui ont quelque ufàge de la Langue Grecque , 
Savent fort bien que ^nA^Çs^âj 8c i^A)(gi^(^ 
iS//^ , ne font j amais dits que du Juge qui pro- 
nonce» ou de la partie qui plaide, &qui de- 
piande, 6c que la fille pour laquelle on plai- 
4pit, éc qui eftôit le fujet du procez n'eftoit 



114 R E M A R QjJ E S. 

nuUement appeliée Epidicazamené , m^s epitfi 
tes & epicleros 8c eticUritk. Efidicazomenosett * 
donc la véritable leçon , de c'eil comme nous 
dirions le demandeur en fuftrce. Et d'cft PJbor- 
mion qui fait afligner Antiphon pour le faire 
condamner à épouierPhanium comme fbn plus 
proche parent. 

33. Lors que le huh que fon fit noms emfe* 
fiha et achever la fiece que nous avions eomnmh 
de. ] Cum fer tumultum no fier grex motus loc$ 
êft. Tout le monde a crû que Tercncc veut 
parler îcy de PHccyre, mais c'eft à quoy }e ne 
vois point icy du tout d'apparence > car il y 
avoit déjà quatre ans que ce malheur efloit ar* 
rivéàTHecyre, & depuis ce temps-là ces Co* 
mediens avoient joiic beaucoup d'aiitrcs piè- 
ces , & fans doute THecyre n'avoit pas cflé k 
feule mal-heureujfe dans fes premières repre- 
lèntations. 

R E M A R QU ^ S 

Sur la première Scène du premier 
Aûe. 

I. \ ,f O» meilleur amy cJ» mon compatriote 
JLVX Gtta* ] Amictu fummm meua ^ popu* 
laris Geta. Popularis fîgniBe proprement ce 
que les Grecs appelloient Demoten, quieft du 
mefme Bourg* ce qui ne fîgnifie pas toujours 
qu'on yfûtné,mais feulement qu'on efloit é- 
crit fur le livre & fur le rôle des habitans. Mais 
comme nous n'avons rien en noftre Langue 
qui puiife exprimer cela par un feul mot, yzf 
miscom^zzriùtcpoMrpopulariSf quoy qu'il ne 
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bit pas vray que Davus 6c Geta fuûènt de 
meûne pais» comme leur nom mefme le prou* 
vc# * 

7, ^uiUemiuftue^ hcnsDieux\ qmelespMtM 
vrts donnent toujours aux richts. } Les Greci 
avoîent fur cela un proverbe qui eftoit fort 
commun : jt hais te fauvre qui fait des prejèns 
MU riche. 

9. J4Ut c€ fH€ ce rmferabîe a fu éfargner fim 
m fou. ] ^uod ilU unciatim vix de demenfè fuo 
fuum defraudans genium » comfarfit mifèr. Te- 
r«ice reuffit admirablement à faire des ima- 
ges, n vl*y a pas icy un fèul mot oui ne faHe 
im trait merveilleux & f<Mt naturel , il ne ft 
contente pas de dire unciatim , f^u kfout 9c 
^ix » avec heaucouf de peine ^ il ajoute de demen'* 
fi fuo i de fin ordinaire 5 & parce qu'il fej)Our- 
foit faire > qu'un homme qui épargneroit de 
ibo ordinaire, ^argneroit ^ &m fuperâu» 
il revient à la charge, & zyo^tefuum defrau^ 
dansgemum mifef » qui oflent tout fujet do 
douter. £t cette image de pauvreté & de mi* 
icre eft e^re rehauiîee par Pmiage amtrai- 
re qui la fuit, & qui marque parfaitement Tia- 
iàtiabilitéde cette femme. H illa nmverfum 
éeérifiet , haud exifiimans efttando lahore far» 
tum- EHê le rafUra tout d*un coup ,fans fcnfer 
fiulement m toutes les peines ^ é^c, O^ mot abri* 
fiet , rafiera , eft oppofé à conraditur. Umver*- 
/um^tota et un cot^ «Teft â unciatim , ^vix âc 
d* demenfofuo » & ces nsots haudexiftimans 
quanto labore,é*c. font on^^oQsLifutimdéfratt^ 
dansgemum y ^icompar M mifer. Ce font ces 
images contraires qui ront une grande beau- 
té dans les ouvrage^ , & il eft bon de les re- 
marquer. Donat avoit bien connu la beauté 
4ecepaf&ge. 
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. 9. De fin petit ordinatre*^ De demenfi fi$^ 
Demenfum eftoit la mefure de blé que Ton 
donnoit tous les mois aux Efclaves » elle te- 
Hoit quatre boiffeaux. Dtmenfum du ver- 
be dtmetiri , mefurer , 2c non pas de demere 
ofter. 

If. ^umd on 1^ mit ter d aux grands myfie^ 
tes.'] Il y a fimplementdans le texte , quand 
^ l'initiera, ubiimtiabunt. Et on a voulu ex« 
pliquer cela de la cérémonie que Ton faiibit 
quand on fèvroit les enfans > & quand on les 
raifbit manger pour la première fois , car on 
appelloit cSsi les initier aux Déeffes Edufa (^ 
totina» Mais comme cette pièce eft Grecque, 
& non pas Latine , on ne doit pas recevoir 
cette explication. Ailurément Terence parie 
de l'ioitiation aux grands myfteres de Ceres. 
On inîtioit les enfans fort jeunes, on peut voir 
mes Rem arques fur la a. Scène de Vkètt 4. du 
Plutus d* Ariftophane. 

Enfin à toutes Us bonnes 'Pefies*'\ 
cela pour faire entrer dans Y " ' 



}ftes,'\ J'ay ajouté 
l'efprit^ Davusy 
nt^ il ne le dit pas 



car lors qu'il dît uùi inttiabunt ^ il ne le ditpa 
comme s'ilvouloit s*arrefter là j mais û le 
prononce en traînant le mot , pour faire en- 
tendre qu'il y avoit encore bien d'autres occa- 
fions de faire des prcfcns à la nouvelle maf- 
riée , mais qu'il eftoit las de les compter, & c'eft 
cequcDonat avoit bien fenti 5 car il dit »bi 
ieiiioûuni, korfic inferendum êfi: mnquafihoc 
filumfit , fid quafi defatigatm fit enumerémdê 
4Ccafioms dandorummunemm. 



REMAR- 
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R E M A R QU E S 

Sur la féconde Scène du premier 
Aâc 

M^TEfirUh pour alkr chez toy> ] B^Cf ohviam 
-j conabartibu Conari, tacher, en cet cadroit 
ûgni^ecogitare, f enfer» Les Latins s'en font 
tres-fouvent fcrvis en ce fens-là , & Plante a 
dît merme, cônatMfroloqui, ]pour cogitafa» dire 
fis penjees. 

Tu a} fuivi comme m dit le eeurs du mar^ 
ebé. j Scifti uti foro. Ceft une inetaphoEc 
prife des f/lzrchznds qui s'accommodent au 
temps, & qui mettent le prix aux marchandi- 
fcs teion le cours de la Foire ou du Marché , 
Seneque s'en efl (èrvi» utamurforo, (^quod 
firs feret étquo firÂmus Mmmo. 

. 36. De V accompMner quami elle allait chez 
fes Mai/hes de Mufique. J Car en Grèce il j 
a^o^ des lieux où les filles alloient apprendre 
è chanter tx. â joiier des inilrumens > il y en 
avoit auffi pour les garçons. On peut voir 
mes Remarques fur le Prologue du Bjêdens de 
Plautc, 

^ IJ. Et mus qui n'avions rien de mieux à fat* 
re. 3 ^^^ Qtioft operamdal^atnus VhiÀriê^ Cet 
0ti<^ a'efl pas une epithete, mais une raifbn. 
Ceft ce qu'AppoUodore àvoit dit > y^pièff U 
QmHèftÀkH^vm, Nous e fiions de grand loif^r , 
comme mon pcte a corrigé ce palTage, qui eft 
entièrement corrom pu dans Donat. 

41. Sous voyons tout d*un coup un jeune hom^' 
TomelII. K 
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me'] Intervemt sdoUfrens quidam » éi^c. Dani 
ApoUodorc cet noinixlc cftoit tc D&rbier y tC^ 
Maiflre de )a Bouti^e où Us eâot eut , qui ve- 
noit de couper ks cheveux à la jeune fille 
dont il va parler. Car en Grèce lesparens & 
les amis du mort pour témoigner leur deiii! 
fe faifoient couper les cheveux & les met- 
toient fur fon tombeau. Terence a retranché 
avec railcm cette ctrconftance qui lui eftoit 
inutile , 8c qui ne p<nivoit pas eftre fort agréa- 
ble aux Romains. 

fS. Tant Je ehofis n'auroieni fm manqtié de 
réteindre, ] Mdc firmam extiptguerent, Jzj 
Voulu confcrver ce mot extinguere^ efteindre, 
qui eft le terme propre pour la beauté , qui 
n'cft qu'une efpece de lumière & de feu. Mais 
la beauté du mot eft bien plus (ènfible en La- 
tin, où le root firma ne ngnifie proprement 
^e chaleur , du mot formtêSy caiidm, chaud. 

Et cet amoureux tranfi qui comme un Ftdage* 
£ue ? ] ^id iUe Fadagogus f En Grèce on ap- 
pelloit Pédagogues les valets qui alloicnt me- 
ner les enfans à l'école, 8c qui lesramenoient. 
e'eft aînfî que Socrate eftoit appelé le Pttk* 
gogue d'Aîcibiade, parce qu'il le ûiivok par 
tout. Phedrîa eft donc appelle icy Peds^ogue, 
fur ce que<jeta a dit de lu jxians le Vers 56. 
SeBari , in ludum ducere , tjr* reducere* 

xoo. ^uHly a une lettre de luychex, UsMêi" 
JhresdesVorts.l^ Ad fortitorts ejfe delatam. Les 
Maiftres des Ports eftoient ceux qui avoient. 
pris le parti des droits que devoit payer tout 
ce qui entroit dans le pais, où qui en fortott, 
8c cette coutume eftoit en Grèce comme en 
Italie. 
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REMARQUES 

Sur la troifiéme Scène du premier 
Ade* 

ty.T^Tque votu avez, une fimme fur qui U 
dmedifance ne peut rien trouver à redire^ 
^uûdhaées, ita ut voluijti , uxoremfinemaU 
fuma. On a mal pris ce pa^gc en joignant/^ 
tnaUfarnUy ^vccha^es, au lieu qu'il doit-eftrc 
înfeparablc du mot uxorem. Phedria ne ditj>as 
à Aotiphon, vous avez eu une femme lanff 
rien faife cômre voftrc réputation , car cela* 
cûoit faux , nuis ^u*îl ne l*avoît cpoufée 
qu'en donnant les mams à unefaufTeté j mais 
îl luy dit, vous avez une femme qiri n*a au- 
cune nuuvaife réputation, & qui eft fans re- 
proche. Ce que Phedria veut dire par là efl: 
alTez fenlible , car les perfbnnes qui eftoient 
à* des Marchands d'Efclaves , comniie la fille 
quH âimoit, eftoient ordinairement fort fUr- 
peâes. 

REMARQUES 

"^ fer h quatrième Scène, dp premier 
ASe. 

f. f^^efi peine perdues ] Il y a dans le Latî*) 

Vw^^^jf lM>i/er une brique 5 2t c*cft ce que 

Varron appelle laterem crudumi comme Cfto- 

dore x>iw6ù¥ vf*yA» une briqtie crue, car quand 

K ij 
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on lave une brique crue , non feulement oû 
perd fa peine, mais auflila brique, qui fe dit 
lout entièrement dans l'eau. 

36. j^Jin qu'il n'aille pas vous^renverfer /4f- 
hordfar tout ce qu'il vous Jirs de fâcheux» } 
Ne te iratus fuis faviJicis JiBis protelet. Troti" 
lare eft un terme emprunte du labourage , il 
fignifie proprement continuer un iillon tout 
d'une fuite , & comme cela ne le peut fans ren- 
verfer ce qui fe recontre fur le pailage de la 
charrue » frotelare a eflé pris de là pour dire 
renverlèr. Sifenna Jans ion Hiftoire, Komanos 
imfetu fuo frotelant , frojeBU ferfequuntur. Ils 
renverfent les Romains du premier choc, (Câpres 
les avoir remerfez ils lespourfuiventJ 

49. ^ue la caufe de cette fille efioit la meiU 
leuredumondey la mieux établie , laplus incon- 
tefiabliy laplusjufie* ] Jufiam iUam caufam* 
facilemy vinciùilem , oftimam. Ce paflàgeavoit 
eftë fort mal entendu ôc fort mal traduit, que 
cette manière que nous avions trouvée de nous 
juftifier y ejioit^ecieufe , plaufible , raifonnable (^ 
indubitable. Ce n*eil point cela du tout. Ge- 
ta remet en gros devant les yeux a Phedria , 
une partie des raifbns dont ils avoient fefblu 
de fe fervir pourexcufer Antiphon, & ces rai-' 
fons eftoient que cette fille a voit un droit in- 
conteftable, que {à caufe eftoitla meilleure 6c 
Ja plus favorable du monde» 

f «r. ye feray icv- comme un * càrfs - </f re/erVB. ' ] 
^go in fubfidiis hic ero, Jjécenturiatus. Subp" 
dia font des corps de refc r /e pour fbûtenîr 
cciix qui plient ou qui font battus. "Succentu-- 
riati font les Soldats enrôlez pour remplir les 
C^mpagpies. 
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REMARQUES 

Sur la cinquième Scène du premier 
Ade. 

• 

*■ i>f^*Efi fourquoy tous tant que nousfommet^ 
y^lors que M fortune nous efi le plus favih' 
table. j^Ciccron cite ces fixVers dansletroi- 
fiéme livre de fes Tufcuknes, pour prouver 
que le ieul moyen d'adoucir les maux qui 
nous arrivent, c'eftdc les avoir prévus. Cé- 
toit one àts maximes des Stoïciens , & les Epi. 
curiensavoîeat grand tort de la condamner » 
car cen'eftpas, comme ils difoient, chercher 
à eilre toujours trifte $ mais au contraire c'é- 
toit prendre des précautions pour ne l'eftre 
jamais» 

'. S. VdlàPenclouûre.'] Illuddurum. Jaifui- 
vf ic^ le fentiment du ikvant homme qui 4i 
tradmt cette Comédie avant moy, il a fort 
bien vu que ces. deux, mots Ulud durum^ ne 
doivent pas eftre dits par Phedria, mais par 
Geta» 8c ce f\}xï £\iit ego exfediam fine^ doit 
eilre dit par Phedria » & non par Geta. 
Car en eflfet , comme il l'a fort bien remarquéi 
c*eil Phedria feul qui répond admirablement à 
cette objeâion du bon-homme dans le Vert 

21. 

If" y^ ^ ^* ferois pus four un Bjyaume. J 
Nthil fuave meritum eft, Ge fkvant homme 
dont je viens de parler dans la remarque pré- 
cédente, dit fur cet endroit: Ces paroles font fi 
^0^frkres, j(ip^e que Donat à* les autres difenty 

' Kiij 
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affortefi feu de lumière que je me fuis cmtentè 
mtfitivre a feu prés h fins. Ce qu'il ék èo 
robfcurité ae ee paflàgc cft vray , mais cette 
obfcurilé oc vient jia» de Tc«iice, eH« vièiit 
de ceux qui ti'ont pas fçii profiter de la remar- 
q'iie de Gk)nat, eu qui eâtmieiit atitté Ibrcer 
le fcns par leurs con)e(Shires. Car la plus 
grande partie des Interprètes ont crû qu'au 
^a de mêùmm tfi > il Mett Ikt merifm efi. 
jîntifhm n^a pAs merké que je Uty pifi ce^Ui^ 
Jlr y je le traiterai cemme il mérita. Ou lelof 
d'autres, Antiphm ne mérite f m (pt^je Uey m 
fâche bêngrt. Et ceux qui n'ont rien chaa» 
aiï texte, ont crû que fdhilfuave merttumefi^^ 
de\^oit figoifier graium nm efi nrihi iUted effit 
fium, en ne m^a fas fort' obligé en cela* « l^Ai 
Ce les uns de les autres fe iiont tous également 
éloignez du fens. lifonfieur Btyle qui a fiak 
)es nouvelles de la Republique ées lettres , jBc 
qui a montré dans cet ouvrage tant dfeiprit^ 
■tant de pc^ttc^ & fatlt de ûvoif , a rapporté 
«bus le mois de Feriier de Pannée i6Si. Feu- 
trait d'une lettre qui luy av©it efté cfcrke de 
Londres le lo. Janvier de k mefine année , 
par un Critique qui examine ce nafï^c cte Te- 
xence , 6c qui £e trompe comme les autres après 
f avoir bien examiné 5 car il eu bien vray» 
comme il àk, qucmireri figriific icy gagner ^^ 
ornais il n'efl pas vray que ntml fuavt meritwm 
^ fisaifie ils rtsnt rien gapiè de bm à fnrê 
des noces. La remarque 3e Donat devoit les 
remettre danslebon clienain: La voici 5 • N/- 
hil fuave meritum efi : nihil mshi mercedit fuâr^ 
'^ifeefii ut ego iUam eum sUa nuptam ftram. H 
ny a Point de ruotnfenfe ajfex grande pot^m^eè- 
ii£tr à fet^tir qt^illê fait fa ftp, 
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& mrmàgaiâeot gagner j PLmtc , nequehûm 
die ut te perdam meream Deûm dsviisas mihu 
^uandjefirois éiffitré de gagner tentes les ri* 
thefes des Dieux je^ne fcurroù me refondre k 
fm^ilcignir de voue. «Pour tourner cette phra* 
£eÀ la mameredeTerence on diroit, Deoruf» 
dpvitUnonmeriufimtsateferdstm^ &c*eftc« 
qu'Horace diroit, ,Deorum divitid , prétimtff, 
- fordem* Ainfi donc ce nihilfuAveweritumeftt 
c'eft ce que Pkute diroit , juhil fuave mereatk 
Ht , cJv. NulU fiMves res meritd funt* Ce me^ 
mtum n'eft pas un fubibntif , car il faudro^ 
éirc mhil/uavemeritiefi , mais un adjectif » ou 
|4utoâc'eft le prétérit du v*erbc qui peut eûre 
•aif&paflif. 

REMARQUES 

fur la première Scène de TAâc , 
fécond. 

I • /^ Uey f tu me dis qid.Amifhmi\ Itane fM^ 
V^ tfts^ MÛ conffoHum : On dit que Terence 
£iiiànt un jour repeter cette pièce devant lui 
€a prcfence de ^ meillfeurs amis, Ambivius 
qtit joiioit te rôle de Phormion entra yvre, ce 
qui mit Terence dans une colère furieufo 
contre kiy j mais après qu^Ambivius eut pro- 
Aoncé quelques Vers en bégayant ^ en & en^ 
tant latefle , nonfèulemem Terence fut ac&u* 
ci 9 mais il & leva» enjurant que quand il corn* 
pofbit cts Vers , il avoit dans la tefte le cara- 
âere d'un P^ffafite tel qu*eôoit alpjrs Ambi- 
Hh8« Cettetia£tioaeftremarquabk«^ encot 
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qu'elle nous apprend de quelle manière coi 
Aôeurs«là jouoicnt. 

4. Th as fait la faute ^ é»c, ] Tut0 hocintrU 
ft'u Intritum que les Latins appelloient mo- 
retum , 8c les Grecs itojnnèf efloit une eipece 
de farce compofee avec du lait, du fromage» 
de l'^hdle, des œufs 2c d'autres ingredieas. Cç 
VersdeTcrence, 

Tute hoc intrifti , tibi &mne efi exeéUndum, 
Eft tire de ce Vers de CaUimaque, 

Il faut auUls mangent la fara qu'ils ont faittf 
MaÀ^ cela ne peut eftre fou£Eert en noftre Lait' 
gue, il a fallu mettre un\équivalant. 

1 2. C£ n*eji fas d'aujoura*hui que je fais ni^ 
affrenttffage » je fui fort bien ou je mettray le 
fie. J FaHum elnfericulum : jam fedum vifa 
eft 'Via. Ce pafîagc eft difficile, & il mefem- 
ble qu'on ne l'i» pas bien expliqué. Manuce 
fur tout s'y eft fort trompé , quad il a cru 
que c*eftoit icy ime métaphore tirée des chiens 
oe chafTe. Geta vient de dire à Phormion 
qu'il appréhende oue fbn audace n'aboutiflc 
i XxLj faire mettre les fers aux pieds. Phor- 
mion pour le rafiurer répond, qu'il ne fait pas 
ce métier-là- d'aujourd'huy , 8c qu'il fait fort 
bien oik il mettra le pie > pour dire qu'il fàura 
bien fe tirer d'afïaires ,. & qu'il ne fera nulle- 
ment mis aux fers. 

14. flm on afoèt ce- méfier , plus 0» le fait 
Jèurement. } ^uomagisnovi^ tautofépius. Ceja 
peut vouloir dirc> plus jefay mon meftier^ <i» 
flus Jbstfvent je l^xerce. Mais j'aime mieux 
croire qu'il s'^cft brouillé, & qu'ilarcnverféles 
termes, au lieu de dire quofdpius , tanto magis 
novi. Ce &ns.-lieft beaucoup meilleur^ 8c $'^« 
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corde mieux avec ce qui précède • 

20. Tu me diras que je leur feray adjugé» (^ 
iju'ils nftmmtmront chez» eux. ] Dices , ducenf 
damnatum dcmum» Car par le droit les débi- 
teurs qui ifeflelentpas iblvables, eiloient ad- 
jugez à leurs créanciers. 

xf. N'eft-ce pas une chofe bien agréable de ne 
fayer jamais d*écotî ] Tene ajymholum venir e, 
unBum atque lautum^balneis. Donat nous ap- 
prend que tout cet endroit n'eft pas lire d*Ap- 
|>oUodore> mais au'il cû. imité de la ûxiéme 
Satyre d*£nmus > ou un Paraiîte dit. 

^uipfefine curaUtus, lautus quum^adv$^ 

nés, 
' Infertis malts , extedito brachio , 

jilacery Celfus ^tufino exfeêtans impetu. 

Moxcum alterius abligurias bona» quid 

Cenfes Domino ejfe animt} fro JDivâm Jf- 
deml 

lUe trifiù àbum dum fervat , /m ridens vc-' 
ras.- ' - 

Car en arrivant 'Vous f^ avez, aucun fiucy dans la 
tefié> vousefteslawfii^faifumey freftajoUerdes 
mâchoires 9 le brasretroujje jufqu'au coude ^gay^. 
la te fie levée ^ attendant la froye comme un loup. 
Un moment après quanJ vous eftes à table » que 
€royéXr-vous que pen/e le Maiftre f bons Dieux ! 
il regarde fes mets en enrageant , eè* '^0**^ ^^^ ava^ 
Jix, en riant, 

28. OhvoUsfert un ambigu. ] Cœna dubia 
^ppcttitur, mot à mot» onvousfert un repas dou- 
Jeux. Mais cela n'efl pas fupportable en noflre 
Langue. Heureufement nous avons en Pran^ 
çois le mot d'/MW^/^«,quieftprefquelamefme 
chofe que le cœna dubia des Latihs. Je fâï 
bien qu'à la rigueur }xa ambigu y comme Met 
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lîcurs de P Académie Fraoçoifc l'oût parfaite^ 
méat bien déâiti , eft un repas tellement en- 
tremêlé de viandes , de ragoûts , de fruks, & dft 
confitures, qu'on ne ikuroit dire , â c'eft 
un £>uperroa une collatibn. Mais t^mm 
éltàéia eàoïtzvLCCi la mefmeéhofè > les viande^ 
cftoient mêlées arec les fruits. Tercnce eJl 
peut-ellre le premier qui a dit cêt9m daéia » 
niais il l'a dit à limitation de P!i>cuvius > que 
dans fa Tragiedie appellee Fcribœar a dit ot 
J0ur dm feux, pour dire un jour fi rempli d^é- 
venemctis heureux , qu^<ni fie ùk lequel doit 
fttire le pluf dejoye. 
O multimodU varie dubium (^ frofpe^mm r#- 
fem diem* 
SroJ^erum eft un génitif pîxiriel pour frefiiro" 
rum 6c cofem pour eefkfiém , flmmn» 
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Sur la féconde Scène du fécond 

Ade. é 

I. A Vez^VûUs jamais ûHi dire. J Sn mkpiam 
l\.cuiquam. Demiphon p^lc è ce»^ trow 
Avocats qu^il amené avec hiy , 8c qu'on avoit 
eu tort de ne pas marquer entre les perfbnsa» 
ges de cette Scène* 

4.. Je m* en vais le mener boitant. } famexi^ 
hune agitabo: Agit are eft un terme de guer- 
re, il hgnifie mettre en defbrdre» pourfuiyre, 
mener battant. 

21. ,^tte lity & toj ayez, efté tout ce qtse tm 
^ ifùHdras, que nom imfârtef tn^mus eff viens éiem 
t ' ' 
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Conter* 1 Vidtas tn atque iUum ui narras. On a 
donné a ce paflagefixou fcpt explications, ^ui 
me paroiflènt toutes fort éloignées du vérita- 
ble lèns. Phormion vient de dire qu'il n'avoit 
j&mais confia un fi homme de bien que Stil- 
phon : Eà ibr cela Geta répond , vrdeas te at-^ 
que iUmni ce qui cft un terme de mépris ; 
qt^Udit efié tout ce que tu voudras , ^ toy aujjt^ 
éc ces D;ât>lcs» ut narrtUy tu nom en viens é?içn 
cmtetfut narrai ! avec un point admiratif. 

49. Jujtement^ ] Ita ut dkù. Les Latins 
difoient, ita ut dicssy dans le mefinefènsquc 
nous âi{ons , jufiement , ^^ comme voue dites y 
pour nier ce qu'on vient d'entendre 5 carc'eft 
une répon& ironique qui fîgniHe le cchitrairc 
de ce qu'elle dit. On n*a pas connu la grâce 
de cette expreûion quand on a traduit, hebim 
je voue prends au mot. 

79. Vous ferez, mieux qUi ^us ne dttes. ] C'eft 
ce que fignific proprement Scnaturellcmeçit Ic^ 
Latm, tute idemfeceris'y & je ne compreÂ^ 
pas comment Donat & les autres Interprètes 
ont pu s'y tromper* & chercher des explica- 
tions iî éloignées. 

REMARQUES : 

Sur la troifiéme Sceire du fécond 
Ade. 

ip.X >f £ . votîh beaucoup plus incertain que je 
jSfXn^eflois. ] Incertiorfummultoquamdu- 
dum* Il dit vrai , car de trois Avocats , les deux 
prxîmiers ont efté d'im avis contraire , & \t 
iroiliéme n'ïilen deci dé. 
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24. Mcyje vais chercher Antifhon* ] Apf^ 
C€ Vers on avoit mis celay-cy r 

Sed eccum iffum video in temfore hue fe w- 
cipere^ 
24a$s je 1$ vey arrimer fort k propos* Je Vrf 
retranché • parccgu'il eft ridicule, eiicc<ju*il 
lie cet A6kc avec le troifiémc» &qu*ilcftim- 
pofliblc de trouver rintermede qui doit fepa- 
rcr ces deux Aûest fi l'on reçoit ce Vers. Ce- 
la me paroift inconteftable -, cette Comédie 
n*auroit que quatre Aârs 5 jte m'étonne qjic 
perfonne ne s'en fbit apperçiL 

REMARQUES 

Sur la première SceiK du troifréme 

.A(^e. 

to, \J[On père ne Je doute-t-iî de rïen f Nun* 
j\l>quid patri fuâolet f II demande fi fon 
pcre ne foupçonne point qull ait efté de con- 
cert avec Plïormion,. pour Faire ordonner qull 
épouferoit cette fille. 

13. Far fis raifins il a appatfé vofirt pere^ ] 
Confutavit vertis patrem, Confutare eft pro- 
prement un terme de cuifînc quriignific»^/a 
aquam fervent errt compe/cere. Jetter de Tcau 
froide fur de Teau boiiillante, avec wi petit 
pot qu'on appclloit futum & trtiam* Titin- 
pius dans une Pièce appellée Setina : c 

Coquus ahenum quandoferuit^ paula confittât 
trua : ^uand le pot bout tropfirty le Cuifinier J^ap* 
paife avec unpetii pot d'eau froide» Et de là ce 
;mot aefié Heureulement dit deyceux (pi gd- 
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ment, qui appaifent les emportemens de la co- 
lère , qui font les bouiUons du fàng Se de Veù 
prit. 

i8. ^ue r attente du rttour de mon oncle mê 
jette dam de furieufes alarmes ^ G et a! ],^^/ï«- 
itU metsts eft mihi ventre hue nunc falvum fa* 
trtmm. Cette exprêflîon ell admirable j Anti- 
phon ne dit pas» metuo ne veniat patruw i fe 
crains que mon oncle vienne > car {ans luy il ne 
pouvoit garder fà femme. Il ne dit pas non 
plus 9 metuo ut ventât fatruus , ^e crains que 
mon oncle ne vienne f tu j car il ne faYoit pas iî 
cet oncle ne donneroit point un avis qui rui- 
neroit toutes feseiperances. Mais il s'exprime 
d'une manière qui marque que fon efprît efl 
en balance entre Te^erance Se la crainte» Se 
qu'il ne fait s'il doit craindre ou délirer ce rc^ 
tour. 



REMARQUES 

Sur la féconde Scène du troifiéme 
Aae. 

^, T 'Appréhende bien que ce Marchand ne s'aU 
1 tire quelque malencontre» J Metuo lenonem 
ne quid fuo fuat capiti. Donatà expliqué ce 
paflage de cette manière: J'appréhende bien que 
ce Marchand ne. machine quelque ehofe. Et en 
fuite, au lieii de dire, contre Thedriar\ il dé- 
tourne l'expreffion contreie Marchand mcfme, 
en faifànt une imprécation, que cela luy tombe 
fur la tefte. Mais ce fens là me paroift/orcéi 
pourquoy chercher tant de fincficdàns unpaC- 



$ 



150 R E M A R Q.U E 5. 

ÙLgc qu'on peut expliquer û naturellement t 

Antip)ion appreliende que ce Marchand, par 

ik brutalité, ne porte PliedHa àluy faàxc aucU 

que violence s ce qui auroit eM très facneuz 

|>our eux, 6c auroit rompu toutes leurs me* 

fures. 

lA ^ue les voilà bien tous deux dans leuf 
e/troBtre ! ] ^étm utertjue eft fimilis Jki / Geta 
dit cela fur ce que Phedna vient de dire » verii 
vincor: il n*aqae trop de raifin» je fins vaimm 
}ar la vérité. Car en cela Phedria confervo 
[on caraélere d*honnèjfte homme, defc rendre 
à la raifort : & le Marchand d*EfclaVcs conferve 
suffi fon caraâiere en continuant dans ùl dure- 
té. On avoit fort mal traduk, qu'ils/ont tous 
deux femblabUs l^unà l'autre ! 

.17. Faut-il encore que ce malheur me foitarri^ 
vidons un temps ou Antiphon, él^c. ] Nequo 
^bttipho cum alia occupât us effet filicitudine , 
tum hoc ejfe mihi oéjeâtum malum. Au lieu de 
neque, on a vx>ulu are aqus on atqste-y mais il 
ne faut rien changer. Cepaffage eft fort beau» 
£c ce neque fort élégant. Phedria veut dire que 
fi fbn malheur luy efloit arrivé dans Te temps 
que fon coufin n'avoit pa» l'efprit occupé des 
inquiétudes que fbn mariage luy cauibit, il 
auroit pu en attendre quelque ^cours: au lieu 
que dans Tétat où il eft, une peut fonder fur 
luy aucune e^erance. M. Guyet fuit icy & 
coutume , qui eft de retrancher ce qui luy fait 
de la peine , ou ce qui luy dcplaift. 

23. Voilà jufitment où fen fi*is avec luy. 1 
Jpfum ifiuc mihi in hoc efi. Ddrion dit qu*!! 
tient auffi le Loup par les oreilles, ayant affai- 
re avec Phedria; car il ne fait ni comment 
«'en défaire» ni comment le retenir) car il é 
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peur de perdre ion argent » ou fon E^re y 8c 
il trouve uir égal danger à luy rûfufèr Se à lugr 
accorder ce qu'il luy denaandc. 

94. Ce «'ej^ m mfirtfiwte, ni la miemu. ] 
Hiqut 0gOy mqn$ tu. lï fautfbas-estendre»Éi 
€MuJa/mmHé^ Qns'eâtroDapéàcepailâge* 



- REMARQJJES 

Sur la troifiéflae Scepe du troisième 
Aâe. 

jS\ trtumphû ix mtftiis tuk» fi mh'tl nnn* 
tifcoT malu Ce paflàge eft fort femblableà ce- 
luy de PHeautonttmorttmeno»» Aâe iT.Sc«- 
ne t* mais il a eue mal traduit. 

II. Jtfr regardêx^vom tUm cêmmi m 'Btrmtf» 
$erf J Egùvohisy Gets, aHenmfumî Celaeft 
fonde fur ce que Gcta adit* hmjns-coHjktpêm 
£9t hmmu là» four 4uy. Et cela ae fubiiAe 
pkis» fi Toattadute» fom vofin coufmi ont 
cela ne donne plus l'idée d'un Etranger* d'un 
homme qui n'eil point de la maiibn 3 8c c'eft 
à quoy il faut bien prendre garde quand on 
traduit* • 

1 p. ^[è les Dieux *vcus filent f/vtm télés dam 
Joutes 'VOS entrefrifes» ] Bit bene vortant quod 
agaé0 La beaiirë de ce pafTage confifk en ce que 
Gcta répond de mîœiere qu'il fcmble qu'il 
confente à la refolution violente que Phedria 
prend de ^ivrc fe MaiftrefTe/oudeperir.^Ctr 
c^efl comme s'il lujdiibit» Allez y Monfieur , 
f»e ks Limx vams catduifimt. Et il pronoQ.a(ç 
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cela fort lentement i & puis tout d'un coup; 
pour tirer ce jeune homme de Tctat où cette 
réponfe lemet» £c pour luj redonner courage» 
il ajoute» fedtttntim tamen^ r^ allez, poéfi vitt 
néanmoins > ce qui luy fait aflèz comprendre 
que les chofes ne font pas encore defelperées. 
Cela fuffit , à mon avis , pour faire voir que 
ceux qui ont donné ce perfbnnage à Antiphofii 
fe font trompez. 



REMARQJLJES 

Sur la première Scène du quatrième 
Ade. 

-»Ow T E n'ay qu^à gapur au fied , c5» ^ qf*^ 
I ter la maifon au plus vite* ] Ut tne ex^ 
-tutiam » àtquê egrêdiar domo* Excutere /e £• 
gnifie proprement y^ yê^wr j & comme c*ér> 
«oit la coutume des Grecs éc des Orientaux 
de fecoiier leurs habits à la porte des maifoM 
d'où ils fbrtoient, 9xcuttrt je a eâé pris pour 
ibrtir. 

— — 

REM^ARQUES 

Sur la troifiéme Scène du quatrième 
Ade. 

j-. T E le croy. ] Credê. Je penfè avoir oublié 

J de remarquer ailleurs que ces mots , rr#- 

do âc credkur >.ibnt des. tennes de civilité* 
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dont on fc fcrvoît pour remercier ceux qui 
faifbient quelques honneflete2u 

6^ Oh parileu qu*il me fajfe fîisoft fix cens 
procez* ] Sexcentasfroinfotimfiribito jam mihi 
dicas. J'ay fîiîvi icj la fignifîcàtion ordinaire 
du mot i/ifi», qui ugnifîeunprocez. Cepen» 
dant jcvoy biengu'on pourroitpeut-eftre chi- 
caner cette explication 5 car ce n'eftoit pas à 
Phormion à faire des procez à Demiphon > il 
eftoit trop heureux qu'il ne luy demandai 
rien. Cela m'avoit d'abord donné quelque 
icrupule » & j*avois voulu traduire , Oh far» 
èleu qu'il faj[e donc fix ans articles -j car j'a/ 
YÛ que dica eft ibuvent pris pour ce que noiis 
appelions» enmatiere décomptes» un article t 
mais enfin je me fuis déterminée pour Tau*- 
tre fcns , qui paroiil dIus vif. Demiphon 
ayant deflein de chaûer la femme que (on fils 
avoit épouiee » poùvoit fort bien £è prepa^ 
rer à avpir dts procez avec Phormion. 
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fur la quatrième Scène du quattiéme 
, Ade. 

x.T^St^e denc a^x^î ] Satire id eftî Ahtî- 
XL phon veut dîre , Eft-ce donc afïcz pour 
toy d*avoir attrapé de Targent ? ne devois-tu 
pas confiderer que c'eiloit me perdre? Et Geta 
répond comme s'il luy demandoit s'il yauroît 
aricz d'argent. 

On r^a qu^k f employer , fi m veut que quel* 
t^ui chofefoit bien fait* J Unie mandes quod qui» 
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dem rtH$ curatum *velis. Je ne (ày pas i (pHf 
pcnfoieat ceux qui avoicnt lu , 

HuU mandés qui te ad fecfnlum i^rampùJU 
mferau 
?>» n*a qu'A le dmrur k ce eeqnm > quï pendant 
que la mer fera Uflm tranquille i veea ira hi- 
fer contre les rechers. Te fuis perfuadée que Te- 
rence n*a jamais écrit cela j car il y aoroit 
deux maoyemens contraires > Se par coulis* 
quent point de raiibn. 

27. La fouh a chanté. 1 Cefl ua Icmpok 
que les Païfàm ont encore en quelques Pro- 
vinces 5 quand il arrive qu'une Poule chante , 
lis Ibnt tout triftes » ta la paurre Foule cft 
tuée d'abord uns mifcricor<fc } car cela pr4- 
fàge la mort du marj / ou tout au moins 
que fâ femme ièra la Maiilrefle. LesRomaÛB 
croyoient auflî que lors qu'un Chien incomm 
entrott dans leur maifon , cela fîgmfioit qall 
viendrûit quelqu'un pour corrompre leois 
femmes ^ & que le fèrpent qui tomboit du 
t<Mt dans la cour , prefàgeoitque la femme k 
déferoit de Ibo mary. 



REMARQUES 

fur la cinquième Scène du quatriéne 

Aâe. 



■Q 



Ue feray»je , malheureufi ? ] On a cm 
J tort de feire de cette Scène le çom* 
mencement du cinquième Aâe; c'eA la der-. 
niere du quatrième : car Sophrona paroift fur 
k Théâtre dans le moment que Chrêmes peiK 
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.fiMt à fortir pour aller chercher ces femmes 
deLemnofi. 

17. J*ay làdtJstts mm méchante btfie ] J'i^ 
traduit ainfi , cmclufam hic h^bêo mxm^emjk- 
%fam , parce qu'il patrie de ià femme comme 
d'uaebeûe féroce. 



REMARQJJES 

Sur la première Scène du cinquiéniè 
Ade. 

IL wmdfok bien mèmxfefiuvmr Jm pr^vtt^ 
ht qmdif qf^il m fêui fas courir fi vife qâê 
Ttm ftrdê dé vue lu forte defu mtùfon. j îtafu» 
£$us né fréter cufum. Dan» k» fix Comédies de 
Tereûce il n'y a pas de paf!age qui ait donné 
tsmt de peine que ccIut^. On a eflàyc de le 
corriger en beaucoup de manières i mon père 
œefme en a fait un long chapitre dans le &• 
•cond vohime de fes Lettres» où il croit qOQ 
Menandre a?oit écrit : 

A*AA' / imf ttïnt» ^tmt* 
de que Terence n'ayant pas entendu nscp* tJna\ 
oui £\pÀ9LC fréter moittn^^ a mal traduit , iték 
pègitu m f rater caufam , ne vous enfujez fm 
fumfiijeti au lieu de traduire, nevous etifujex»^ 
pus trof loin y ita fugi/u ne nimis fugtm*> Cette 
cofljcâurc cft fort belle & fort tngenieufè» 
mais je ne iai fi ce paflageabefbm d^ftre cor« 
rigé » & fi le fèns n'en eft pas très-naturel* 
Bemiphon dit : Cefi lu trop grande bonté des 
homnm juiffùt jue ht pticians trettvem leu^ 
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compte à eftre tnéchans : moy-nufine^ par ex0ih 
fie , après avoir receu un affront de Phormion, 
au lieu de chercher à me vanger, je fuis le pre- 
mier à luy aller offrir de P argent : il vaudront 
èien mieux fuivre cette maxime , Itaf agios ne 
fréter cafam : c*eft à dire ne s'oublier pasfoy* 
mefme dans les complaifànces & dans les fbttes 
bontez que Pon a pour les fripons. Je crôv 
qu'il n'y a perfbnne qui ne trouve ce fèns la 
tres-jufte. Ce proverbe , ita fagias ne prater 
cafam , a efté fait pour avertir ceux qui ont 
cité trompez par des coquins» de ne pas s'écar- 

. ter il fort de leur niaifon qu'ils la perdent dp 
vûë , Se qu'ils ne puiiTent la garantir du pil- 

^lage : ^c'eilce aûe Demiphon nefajibitpai; 

^car après avoir eue trompe par Phqnnion, il 
avoit encore la fbttifè de traiter avec luy , 8c 
de s'abandonner à fà difcrction : & ce qu'il y 
a de remarquable > 6c qui fonde tres-iolkie- 
ment cette conjecture , c'eft que ce que Te- 
rence a dit , ita fugias neprater c/fjam > c'eflle 
proverbe des Grecs» /m^ z!f^ V^ eîrSuil^^t 
Ne vous laiffez pat entraifner horsde vofirepofrêt* 
Lucien nous apprend mefme dans le Nigrinos» 
que ce proverbe efloit fort ordinaire dans les 
Tragédies 8c dans les Comédies y%M( rZf fiii 

*^.^ ^^%^ ^^ f^'frSucçif^êi, 8cc. Et cequ'en 
d^fouvent dam les Tragédies à* dans les Cotne' 
diesy entraifnex. déjà hors de leur porte ^ <Jv. Il 

.fait une heureufe application de ce proverbe à 
ceux <^ui s'abandonnent en proye aux plaifîrs» 
;uiqu*a perdre la raiibn. Ce pailage me paroift 

• afTcz clair de cette manière , on en ji^era. 

7. Noits avons fait là unegrandeptife! ] Vt 
fisiltijpme iUirem gefferimuu iiZieil un adverbe 
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fùUT iSic M. Guyct, pourne s'eflrep^aper- 
çû de cela • a condamné ce Vers avec les deux 
qui le précèdent ; 8c il a afTure' qu'ils ne font 
pas de Terenccijene fày d'où luy venoit ce 
diagrin. 

If. Tu fais un trou pour en toucher un autre,'] 
Verfurâ folvis. Verfurâ filvere c*eft propre- 
ment payer luie dette en ne faiûnt quechan* 
ger de créancier, emprunter de ?un pour 
payer à l'autre : ainfî il faut lire , verfura foU 
vere, 8c non pas verfuram. 

i8. jlfin quelle ne craipte rien du eofii de. 
Thormion. ] Ne quid vereatur Phormionem » aut 
ejuâ arationem» Ejus ne doit point eftre enten- 
du de Phormion , car ce n'eftoit pas luy qui 
devoit aller d'abord trouver Phanium : mais 
il doit eftre entendu de la femme de Chrêmes^ 
qui devoit luy parler la première : ou de De- 
miphon mefme j Scpeut-eibe qu'au lieu d'e;W 
Terence avoit écrit huj us. 

REMARQUES 

Sur la féconde Scène du cinquiénie 
Ade. 

^«^ 

f . T I ny avoit point d'année qu'il ne tiraft. ] 

Lstatim capiebat. Ce mot, yf /»/iV» , fîgni- 

fie îcy toujours» toutes les années^ que c'eïtoit 

upe çhofe réglée, & qu'il n'y avoit jamais de 

«llminution. 

a. En effet. ] Scilicet. Ce mot eft comme le 
reâe » on s'en fervoit quand on nevouloitpat 
r^qirdre direâemcnt* 
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io. J>€^eUemMHiereilfaut.,.. ] Ellevoulott 
dire t ^ ijuelli manière il fsMt ^m^enur fim 
bkn : quofaBo tes familiarit fit adnûmfirémdM. 
Mais Demiphon ne lu/ donne pas le temps dV 
clicvcr. 
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Sur la cinquième Scène du cinquième 
Aac. 

7. T TE , Uty-imfme, voilà une chofi him nm- 
rXvelle» ] Hetùs tiéi : nummirttm sut m- 
tmm eft rtvocari ? On avoit fort mal entcnda 
ce paflâge j hefu tiln cil la répétition de hem 
Gets, Hé Geta- Ge, Hé, toy mefine. Et ce 
qu'il ajoute cft^ fondé fur ce que l'on prenoit 
ordinairement plaîfir à appeuer les £{Haves 
qui e ou f oi e nt , afin de les amufer dans la më»* 
& que Jeurs Maiftrcs fe fâch^ffent contre eia. 
Il veut 4ire par là qu'il n'efl pas a/fez Novice 
pour donner dans ces panneaux. Pour le faire 
imeux ftBfjh'9 j'ajr ajouté « à t^Mutrès, 

10. Ceft quelque petit ^aldf in qui m^MpptSe* ] 
Curi/tlis vemulu eft qui me vocat. C'efî corn* 
me une e£pece die Valet de Confrairie , des 
Valets qui alloicnt dans les maifons avertir le5 
Bourgeois d'imc mefme Tribu de fe rendre au 
lieu & l'Afièmblée à telle heure i 8c comme 
ils n'aroient pas beaucoup^ d^occupation , ils 
eftoient ordinairement dans les rues à faire*^ 
enrager les autres. ^ 

' 43i« j^em memeti^tM Jonc fromftemeni/kr ' 
tes épaules î ] ^uin er^orafeme, quid oejfitsf 
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Antbhonatant de joye» au'il fe met fur les 
épaules (k &n Valet , & ic fait porter ainfî. 
Voilà comment il faut entendre ce pafiàge* 
Cela fûibît im jcvt de Théâtre qui plaiibit au 
peuple. 

4^. Csr Parlent au* ils ont dohné malgré eux^ 
fft pbien donné qu'ils ne le reverront de leur vie. ] 
Nftm idem hoc argentum , ita ut datum eft îjo- ' 
rratiis > hie datum erit. Ce paiTage a donné 
Deaucoup de peine aux Critiques , ils ont tâ- 
ché de rexphquer en plufieurs manierez , 
mais ils n'ont pu y trouver aucun fèns qui me 
paroifle raiibnn{d>le. Us ont me(înee{]&yé de 
le corriger, car au lieu de hss datum erify ils 
ont lu, et datum erit : car ^argent qu'ils ont 
donné malgré eux , fera donné à Phedria. Mais 
fl me fèmble que cela ne s'accorde pas avec la 
fbtte. Javois crû d'abord qu'il falloir faire 
ainii la conibnéHoniH/ii» idem hoc argentum , 
ut ingratiis datum eft , ita ingratiis datum erit i 
car cet Argent qt^ils ont donne mal^ eux» fers 
jtmore donné malgré eux. Mais cela ne me fatis- 
fait pas encore. Enfin je croy avoir trouvé le 
véritable fcns en prenant fimplcmentces mots, 
his datum erit, fera donné four eux #<:'eft à di- 
re, firafi bien donné qt^iù ne le verront de leur 
vie. Hiscù. dit des Vieillards > datum erit efl 
un« fa^on de parier proverbiale, y^r/i donnée. 
pour dire, fera ferdu four eux. 



w^^ 
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Sur la fixiéme Scène du cinquième^ 
Ade^ 

J\je cet argent. ] Argentum ju6e rmrfum 
vefcribu Scribere y refcribere & perfiribere, tont 
des termes de Banqider & de Négociant, ^m- 
bere , c'eft emprunter de l'argent j refirilere, 
c*eft payer ce mefme argent à ceux qui vous 
Tontprcfté? tu ferfcribere , c'cft employer vA* 
tre argent , ou l'argent que vous avez emprun- 
té, à d'autres ufàges qu'à payer les creancicrt 
qui l'ont prefté. Car tout cela fe faifbit ordi- 
nairement par des billets > comme nos Lettres 
de change. On .peut voir les Remarques fur la 
troifiéme Satyre du !• Livre d'Horace* Aurc- 
ûe ces trois dernières Scènes font peut-cftre 
les plus belles de tout le PHormion ; cepen- 
dant M. Gujret leur a déclaré une fi cruelle 
guerre , qji'il les retranche tout d'un coup Tans 
&ire quartier à unfculVers. Onnepeuts'em- 
pefcher de dire que c'eft là un dégoud d'un 
nomme malade, plûtoft que d'un Critique ju- 
dicieux & délicat. Rien n'eft plus agréable ni 
plus achevé que ces trois Scènes , fur tout la 
ièptiéme & la huitième. 
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TITULUS, feu DIDASCALIA. 

ACTA LUDIS ROMANIS , S. JV- 
LIO CMS ARE, CN. CORNELIO 
V O L A M E L J^A JE BJL. Ç UR U L. 
^ON EST ?E,RACTA TOTA. 
MODO S FECIT IL ACCUS CLjIU* 
DU TIBÏIS TARIBUS , CN. OC 
TAVIO^ T. MANILIO C O S S. 
REL ATA EST ITERUM LUDIS 
EUNEBRIBUS. RELATA EST 
TERTIO • ^ IULVIO.L. UASi^ 
CIO MDILIBUS CURULIBUS. 
TOTA QRMQA AEOLLODOKU. 



Mr 



LE riTRE. 



CETTE PIECE FUT J O U E*E 
LAPREMIERE FOIS AUX 
PESTES ROMAINES, SOUS 
LESED-ÎLES CURUL.ESSEX. 
J U L I U S CiÊSAR, ET CORNE- 
LIUS DOLABELLA. ET ELLE 
NE FUT PAS ACHEVE' E DE 

iOUER. FLACCUS AFFRANCHI 
lE CLAUDIUS FIT LA M U- 
S I OU E A.VEC LES FLUTES 
EGALES, SOUS LE CONSULAT 
DE CN. OCTAVIUS, ET DE 
T. MANLIUS. ELLE FUT REDON- 
NE"E UNE SECONDE FOIS LA 
MESME ANNE'E POUR DES JEUX 
FUNEBRES, CETTE SECON- 
DE REPRESENTA^TION NE 
FUT P -A S PLUS HEUREUSE 
CLU E LAPREMIERE. ENFIN 
ELLEFUT REMISE SUR LE 
THEATRE POUR LA TROISIE'- 
ME FOIS SOUS LES EDILES CU- 
RULES Q:^FULVIUS, ET L. MAR- 
CIUS , ET ELLE REUSSIT FORT 
BIEN. ELLE EST TOUTE PRISE 
DU GREC D*APOLLODORE. 
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PEI^SONiE DRAMATIS. 

^ROLÙGUS. 

T H I L O T I S, Meretrsx. 

S X R ^> -^«^• 

^ A RM E N O, ServusSoftraU. 

L A C H B Sy tiirSofiraU. 

SOSTRATA» UxorLashetts. 

P^jDIPTVS, Senex, virMyrrhtn^ 

M XR R H I NA, UxorFhidiffs 

T A M P^H I L U S, AdoUfcens ypliHi l^ 

chetis , tnaritus Thilumen£. 

S O S 1 A, ServusPamfhili. 

B AC C H I S, Mmtrix. 

PERSONNE MUTiE. 

y HILUMZ K A, filMVhUtfii. 
S C I R TU S^S^rvulm. 
^ UT RI X.' 
JacilUduéLBacchidis. 

ScinaefiAthenk. 
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^Personnages de la piece^ 

LE PROLOG UE. 
PHILOTIS, Courtifànc. 
S Y R A^ Vieille. 

PARMENON, Valet de Sofbata. 
LACHES, Vieillard, marv de Soibata^ 
SOSTRATA, femme deLaches. 
PHIDIPPUS, Vieillard^ maiy de M jr. 

rHna. 
M Y R R H I N A, femme de Phidippus, 
PAMPHILUS, fils de Lâches, ôcmary 

de Philumene. 
SOSIE, Valet de Pamphile. 
B A C C H I S, Courtifàne. 

"Personnages mvets. 

P H I L U M E N E> fiUe de Phidippe, 6c 

femme de Pamphile. 
S C I R T U S, petit Efdavc. 
UNE NOURRICE. 
Deux Servantes de Bacchis. 



La Sceûe eH à Athènes^ 



Lîi) 




PROLOGUS 

SECU ND M. 

EDITIONIS. 

H^CXKA efi huic nomenfa^U. tdcimâ 
data 
^ft mva, novûm wtervtmt vitium <^ cala^ 

mitas 
Ut neque^Bari, nequê cognc/ci p&tuerit: 
ïta popultis ftudio ftufidiu in pittambulo 
f* jinimum occuparat. nunc hdc flanè efi pr$ 
noi/a i 
Et is, qui fcrii'fit banc , ob eam rem m* 

luit 
ïterum referre ^ ut iterum peffit venderf^^ 
uilioâ ccgwftié ejm : quafohancnofcUên, 
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P R O L O G U E- ^ 

DE LA SECONDE 

REPRESENTATION. 

MEilîeurs, cette Comédie fb nomme FHo» 
erre: la première fois qu'elle fut donnée 
au Public» il arriva un accident Scunm^Uheur 
qui n^ftoient jamais arrivez à noire Poëte : 
c'eft qu'elle ne pût eftre jouée, ^qu'on^n'en 
pût connoiih-e les beautez, le peuple eflant 
cotieremene apptiqtté à rerârder éts Danfèurs 
de corde. Prefentement donc elle peutDafler 
pour nouvelle j car le Poète qui en eft rAu- 
tewr, ne ▼•ululpasgqu'onla.recomoieQÇftâ, 
afin de pouvoir la vendre une féconde fois 
pour quelqu'autre Fefte. Vous en avez vu d'au- 
tres de fà façon, Meflieurs > je vous prie d'e- 
xaminer celle-cj. 
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P R O L O G U S 

T E R T I iE 
. E D X T I O N I S. 

O Katar ad VOS vento omatu Prokgi, 
Sinite exwatorfim» eodem ut jure utt fi^ 
nem ^ 

Lkeat , que jure fumufus adolefiêntior g 

Kotm <iMi exaâasfics ut inviter âfcntm» 

p Ne cum Toëtafcrifturaevanefceret^ 

"' In hii quasfrimum Cdcilii didUi mvai » 

Partifu fum mrum t^aBus , f4rtim W6 

fieti. 
.^Htft fiîbam duhiam fortunam ejfe fcem^ 

Sfe jricerta , certum mihi labofem fuftuîu 

lo. £afdem ftgere cœpi , ut ab $odtm alias dif- 

cerem 
Novas ftfidioft , ge^iUum abftudio abduce* 

rem. 
Terfeci ut ^eBarentur. ubi funt cognita, 

J^lacitd funt. ita Foètam r^itut m bn 
fumm. 
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LE PROLOGUE 

DE LA TilOISIE'ME 
REPRESENTATION. 

MEÛîeurs , fous cet habit de Prologue je 
fuis un Ambailàdeur oui viens vers vous, 
accordez moy, je vous pne , ce oue j'ay k 
▼pus demander , 6c faites qu'à prefent que je 
fuis vieux, je puiffe avoir le meime avantage 
^ue j*â vois quand j'eftois jeune : car fouvent 
y^y^/fait rejouer avec fuccés des Pièces qui 
avoicnt efté rejettces pluiîeursfoisj&par cctc 
iipiniâtretc je les ay empefché d'eflre enfevo- 
lies daps un étemel oubliavecleur Auteur. De 
toutes les Pièces nouvelles que j'ay jouées de 
' Cecilius , les unes ont efté d'abord mal rcceuèfs, 
& les autres ont eu bien delapeincà fefbûte- 
nir.Mais comme jefàvoisque le Théâtre eft une 
mer qui a fes calmes 8c fes tempefles,& qu'u- 
ne chofe qui n'y reiiffit jjas aujourd'huy, peut 
y rcufïîr demain j je pris ime peine fure & 
certaine fur des efperances fort mcertaines de 
fort doutcufes. Je rejoiiay ces mefmes Pièces , 
afin de ne pas dégoûter le Poëte de fbn travail} 
& pour en avoir d'autres de luy , qui fuflênt 
faites avec plus deibin&plusd^cxa^tude. Je 
parvins enfin à les faire reprefenter, & quand 
on les eut vues , elles eurent le bonheur de 
plaire. Ainfi, Mcflieurs, c'cft moy proprç- 
jncnt qui vous redonnay un Poète que la malî- 
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ï^c IKOL OGXrS. ^ 

Trtfijam nmtum kijufin ad'vorfarmm 

if. Abftuiio. aum ah l^re, at^ui arteMf^ 
^odfi fcripturkm ^reviffem in frdfei^t 
In diterrendo voluiffem oferamfumere. 

Ut in otiotjjet , fctius quatn in negotioi 
Vettrruijletn faciïènêdimfmbereu 
%o. Nunc quidfetam , mett caufa^ At^M antm 

0ttendif9, ^ 

Eeciftnn éU vm rtfero , qurn» mtin ftr > 

ientimn . - 

ïluw^iMm Mgiff ItekmH $fi , tiâ mm effrej^ 

fifcalamitM, 
JE^m caUmitAUm vcflra muMêgmttM 

Sedaèit , j: erit adjutrix mftrAÎndufiru. 
tj. Cumff'mHtn Mm agere cxft . fugiUémg»' 
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JPu»am6uîi eodem accejpt exfe^attû i 
Comitum cmvmtus > fiudium > cUmor mu* 

litrum 
TeeêTif ut ante tempus exirem foras. 
Vf tert innova, cœpiuticonfuetudfne> 
ao. In experiundoutejfem. refero denuo: 
Frimo aitu flaceo : cum interea rumor i;f- 

BatumiriGladiatons. papulus co»volati 
THmultuantur, clamant, pugnant dîloco^ 
Interea ego meum mnpotm tutartlocum. 
3 1. liuncturba nuUa eft : otium , &filenttum 

Agifdi tempus mihi datum efi : v$&is da^ 

tnr . 

fotefiM fondiorandi Uidasjcetttcos. 



LE PROLOGUE. if i 
ce de fès ennemis avoit preique déjà rebuté. 
Car fi j'cufTe voi^lu çaéçriicr alors iés Pieoes» 
& Icmpefcbcr d'en faire de nouvelles, cela 
dépendoit de môy i il m'auroit cfté tres-facir 
le de le porter à quitter la peine & le tra- 
vail pour vivre ea repo3 Se fans aâkires. i^- 
fentement donc » Medieurs , pour l'amour 
de moy » ^ pour reconnoiAre ce fervice, 
écoutez X ie vous prie , avec uA e^-it dés-' 
iatercfle ce quej'a]^ à vous demander. Je vous 
redonne encore aujourd'huy PHecyre « que je 
n'ftv jamais pu reprefenter en repos,» tant le 
malheur luy en a voulu. Voftre prudence fera 
ccflcr oe malheur, fi elle veut féconder nofire 
adrefle. La première fois, comme je cotnmen- 
Ç9ia à la }ouer , on vit arriver de fiers Athlè- 
tes, & des Danfèurs de corde. La foule, le 
bruit, les cris des femmes m'obU^en«ptà 
fortir avant que ma Pièce puft eflrè finie. Dans 
cette nouvelle occafion j'eus recours à mon 
ancienne coutume, je voulus eflayer encore fi 
elle pourroit avoir voftre aprobation , je vous 
la raportay donc un e féconde fois. Le prem ier 
Aâe avoit ^deja plû lors qu'il fe répandit un 
bruit qu'<^ alloit donner des Gladiateurs. 
Tout d'un c^up on voit entrer une foule hor- 
rible, on fait u^ defbrdre Airieux , on crie, 
chacun fe bat potjr avoir ou pour conferver 
ÙL place 5 & mof^ dans^tte confufion je fus 
obligé de ccdcr la mienne. Aujourd'huy , 
Memeurs , il n'y a aucun embarras, on n'eft 
point détourné par aucun autre fpeâacle ; on 
fait filence , 8c les Ediles ont bien voulu m'ac- 
corder le temps de joiier encore cette Pièce de- 
vant vous. Souvenez- vous , Meffieurs, q^ue 
vous aves^ dans vos mains le moyen de conies- 
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%fi TROLOGXtS. 

Nalitefip^re fervosarttm muficam 
Recidere ad faucos. facite ut veftra auBim 
tas 

40. MeAauâfarstatifautrix adjtétrixquefit. 
Sinunquamavar^ftatuifretiumartimea^ 

' Mt eum ejft ijtuftumin animum mduxi mai 
xurnum» 
^am maxMmefervirev^firhcommodk : 
Smiteimfetrareme, quiin tutelammeam 

4f. Stud'mmfuum j & fi in voftram emmîfa 

fid€Tlf> • .... 

Ne eum ctrcumventum miqul tmcjui irtu- 

deant» 
Mea caufa caufatn hanc acciphe , & fi^h. 

thêm 
I>ftte , Ht luhtat firiàere aliû, mihique H$ 

difcere 
JHovoâ expédiât fofihac , frttio emtm meo^ 




L E - P R O. L O G U E. iff 

Ver à ces Feues tous leurs ornemens: nelbuârez 
pas qu'il n'v ait plus que peu de gens qui 
o&nt travailler pour le Théâtre i 6c faites que 
▼oftre autorité aide Se féconde celle que moai 
âge me doit donner. Si je n'ay jamais confulté 
Pavaricepour établir un prix à mon art,& û j'ay 
toujours efHmé que le plus grand eain que je 

Sûflc faire , c'eftoit l'honneur de Icrvir à vos 
ivertiffemcns i permettez que j'obtienne 
qu'oa ne faflê aucime imufHce au Poète qui 
m'a choifi pour le défeiifeur de fbn ouvrage, 
ix. qui s'eft mis fous voih« proteôion ) & fai- 
tes que {es ennemis n'ayentpas fùjetderirede 
£i diigrace. A ma conhderation prenez ù, de- 
fenfe, & nous écoutez avec attentiojw afin 
4jue cela donne envie aux autre^PqëtdKtra* 
Tailler, ^quejepuifTe dans la fuite vous joiier 
de nouvelles Pièces qui auront été achetées 
au jprix que je leur auray taxé» de à mes périls 
& lortimes. 





P U B L I I 

TERENTII 

HECYRA. 

AtTUS PRIMUS^ 

s C E N A L 

PH IL or/5, SYR'jié 
IHILOTIS. 

PEr pol , quampattco^ referias nmt* 
truiiiiim 
Fidèles evemrt anMfnts » Syra. 
Vel hic Thamfhiltés jurabat q$iotiesB/uù 
chidi» '. ^ 
^am fanBè , ut qusvis facile fofet crtn 
dere , 

j. NunqHomiUavrvaduSiurumuxvremiomuml 
Znduxit. 

S r K A. 

ergopropterea tefcduïh 
£tPMneo> &hortor,nect4Jufcufiammfereatte9, 




LHECYRE 

DE 

TERENCE. 



ACTE PREMIER- 
SCENE i. 

PHILOTIS, SYKA. 
P H I L O T I S. 

EN vérité , Syra , les femmes éé 
nôtre métier trourcfit aujoun^huy 
trcs-peu d'Amans fidèles. Voyez ce 
Pamphile , quels fermens n*a-t-il 
point fait mille fois à Bacchis , qu'il ne ie 
marieroit jamais tant qu'elle vivroit? Qui eft- 
ce qui n'auroit pas ajouté foy à fcs promcf^ 
fes ? cependant le voilà marié. 

S Y R A. 

Ceft pourquoy auflî je te confeille & je 
t^exhorte tout de bon de ne faire quartier à 



ij6 H E C Y R A. 

^in^Ues > snutiUs , lacères , qHemep$immii 
Bafis. 

JPHILOTIS. 

Vf m' eximium nemimm habMum ? 

S XK A. 

nemimm: 
10. Nam nemo ittoriêm tpnfquam^ fiito, nd te 
venit , 
^Htn itft faret fefe 9 ahsfeut Handitiis/kis 
( ;^ammimmo fretio fuam veluftatem ex^ 

fleat. 
' Sèfime tu > Mmaèe, non contra infidia^é ^ 

T H I L O TI S. 

Tamen tandem fol effe omnium , mjurîàem 

S Y R A. 

jf. Injurium eft autem uîcifci àdverfarios ? 

[ Aut qua via caftent te illi, eadem iffos €4^ 
fiî 
theu me miferam ! cur non aut ifthéc mihi 
JEtas é* forma eft , aut tibi h^cfenteruia f 
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pas un» & de n'en laifTer pas échaperun feul» 
de les dépouiller, manger, ronger» deyorerr 
jufques aux os. 

PHILOTIS. 

Quoy? que je n'en excepte aucun? ^ 

S YR A. 

Aucun. Car mets-tov bien c£ansPeQ)rtt que 
de tous ceux qui ¥ont chez toy , il n'y en a pas 
un qui n'y aille dans la refblutipn de te Sur- 
prendre par fcs douceurs » 8c de t*cxcroquer tes 
bonnes grâces. Eft-ce donc , je te prie . 
que tu ne leur tendras pasjdes pièges àtm 
tour? 

PHILOTIS. 

Avec tout cela il eftinjuftedeles traiter tous 
également. 

S Y R A. 

Quoy donc , il eft injufte de (cr ranger de 
{es ennemis ? 8c de les faire donner d^s les 
mefînes panneaux qu'ils nous tendent? Ah ! 
mal-heureufb que je fuis ! que n'ay-jc ton 
âge 8c ta beauté , ou que n'as-tu mes fiatti; 
mens? 



%fi HECVRA. . , 

ACTUS PRIMU S. 

s C E N A II. 

f ARM E N O, FH I LOTI S, 

S TKA. 

^ J[ SiME NO. 

SMnix fi q$téueei mi^ fMùJi ifi dùifo 
Ad foriUm yfercomatum adventum F/tfKfUr 

Audin* 9 quid dicam, Scrk$ l fi qfuret m$ 
un 
Tum dicMs : fi non (pur et ^ nullas dixerh $ 
f* Alias ut uti fe^Jhnratrfa hoc intégra. 
.Sfd vidiû»' i^aFkMûtimmf- umiâ bae aév9>^ 
mt} 
fbihtù » fiihe tnidtMm* 

fHILOTIS' 

ôfiUve, laatvmuu 
S r R A. 
SalvimecafioTy farmeno. 

^ ARME N O. 

fji^tuédepol, Syra. 
Die mihi , Ihiloti , uèi te obUBaJft tain diu f 

F H ï L OTI S. 

fo. Minime me equidemùSk^aviy.qua cum mif\ 
lite 
Corinihum hinc fum frofeSa tnhumamjpmà 
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ACTE PREMIER. 

s C E N £• IL 

I^ARMENON, PHILOTIS, 
S YR A. 
PARMENON. 

• iQl noftre bon-homme me demande, ij-hf 
Oque je ne fais que d'aOcr « an Port pour 
m'informer da retour de Pamphile. Entends- 
tu, Scirtus? Ceft, s'il me demande, au moins» 
car s'il ne me demande pas, ne Iny dis rien , 
afin que je puiflè une autre fois me fènnr de 
cette excufe. Mais eft-ce PUIotis, quejevoi? 
d'où arrive-^clle? Philotis» je te dMie le . 
bon-jour. 

PHILOTIS. 

Ha, bonjour, Farmenon* 

S YR A. 
Farmenon, nufoyj'ay bien delà jojredett 

PARMENON. 

Parbleu je fuis aufli ravi de te revoir, SjraJ 
Mais dis-moj je te prie^ Fhilods, où fes-ttt 
divertie fi long-temps ? 

> HI L © TIS. 

En vérité je ne me fuis divertie en aucune 
manière ; je m'en allay d^cj àCèrintlie avec 
«n Capixfànc k phubiottl ^ fut ; — " 
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j^ H E C Y R A. 

BiewmMm Mferfetuum ms/era iMm ttilu 

JP AHM E N O. 

' JEdepol te defideriHmAthetMrum »rhîtf9r 

Fhilonum,<efiffeJkpe, (ji^tetHum 
^j* C»nfilmmeon$emffiJfe* 

tHILOTIS. 

nm dicifâtefis 
^usm CHfida eram hue rideundi$ ahêundik 
milité 9 
^ Vûjque hicvidendiy antiqûa ut cenjuetudiu 
uigitarem inter vo^ libère canvivium, 
NsmiUihaud licebatmfi fréfinito loqui 
|lo. ^U4t iUi flacerent. 

t ARMB NO. 

hêud cfinor conmoù 
. Timm fiétfmjfe orstimmlitem. 

S$d ûuid ne£0ti hcct twdh qtu fmrravst mi* 

kt 
Bu iutm ^acchis f qu$d ero nuuquam en* 

didi 
Ton, ut $11$ hoc viva fojfet unimum mduurê 
%f* UxoremhaSêre. 

F A RM £ N Q. 

habere autem t 

FHIIOTIS. 

ibotu, MnnmhMbeti 
F ji R M E N O. 
« Métbet, fedfirnuthévirmutfintnuftuu 



L 'H El C Y R E. - i6t 

fij pailë là deux ans à fou&ir tous £cs ca« 
pnces. 

PARMENON. 
Je croy , ma pauvre Philotis , que tu avois 

fraude envie de revoir Athènes , & quctu t*c» 
ien fbuvent repentie d'avoir fait cette équi- 
pée. 

PHILOTIS. 

Uonnefauroit dire l'impatience que j'avois 
de revenir içy, & de quitter ce Capitaine i 
je mourois ^'envie de vous revoir, & défaire 
encore avec vous les agréables repas que nous 
faiâons autrefois 5 car tout le temps que j'ay 
cfté à Corînthe , il ne m'a efté permis* de 
parler que par mefure , il me donnoit ma ta- 
tlature , & je ne pouvois dire que ce qui lujr 
plaiibit. 

PARMÇNON. 

Je croy en effet que ce Capitaine te taillbit 
tesdifcours bien court. Se que tu n'en efloi$ 
pas trop contente. 

PHIL.OTIS. 7 

Mais , Parmenon , que veut dire ce que Bac- 
dûs vient de me conter clie:^ elle ? Je n'au* 
rois jamais crû que tant qu'elle vivroit, Pam* 
pliile euft pu fe refondre à Sb marier* 
PARMENON. 

A fe marier ? 

PHILOTIS. 

Eh quoy ? ne l'eft il donc pas , marié ? 

PARMENON. 

n Peil, mais je crains bien qie ce mariage 
ne dure guère. ^ 



z6% H E C Y R A. 

? H I L O TI s. 
Itaiyiil>edquefa^int, fiinremejl BaccinJlh» 
Sed que ifliutefrtdam ha ejfe I dscmiki» Fétr* 

T A RM E N O. 

KmeftoftiiproUto; hocfercmtarier 
30. Defifte. 

THILOTIS. 

nemfemcmfM, ututUfid 

paUm- 
Ita me Du amMbunt , hatU froftereM u rêgh 

ut 
Mûc froffram, fedtacifa ut mecumiMuitMm^ 

r A R M B N O. 

Kunquam tam dices commode ^ ut terpm 

mtum 
Tuam mfidim committ/$m. 

BMIJ.OTIS. 

nhy noli'9 farwrtm: 
3f. ^aji non tu muUkmaUs narrare hocmihit 
^JtmnfgOy qudftmmaûir^fiiM. 
F A R M E N O. 

vera kêe frâdicm : 
Et mimtdwtiummaxumtm eft. fi mikifi» 

dem 
Das te taciturftm, dicam» 

EHILOTIS. 
ud mgemptmredis. 
Esdemdo, loquere. 

B A R M E N O. 

aufimltA* 
FBILOTIS- 
ifhicfum* 



L'H E C Y R E. xSi • 

P H 1 L O T I S. 
Plût aux Dieax! pourvu qàe ce fbkPâ* 
Tantage de Bacchis. Mais comment puis-je 
croire ce ^e tu me dis là , Pam^enon ? par- 
fc. - • 

PARMENON. 

Ss'eft pas tteceflâire de te le dire» aem'iil* , 
tenoge pas davantage. 

P Hl L O TIS. 
Ta me paries de cette manière^ parce que tu 
as peur que cela ae fbtt dini^ué, n'eA^ pas 
vray? Mais en vérité fi je te & demande, ce 
n'eâpasque j'aère defTeinde le dire» (fe& 
feulement pour avoir le i^aiiîr de le ikwdr » 
2( ^e joiiir toute ièule de cette boone oa^ 
Telle. 

PARMENON. 
Tu as beau faire » avec tous tes beaux difl 
cours » tu ne me pofuaderas jamais dk mettre 
JBOQ dos à ta diicretioa. 

P H I L O T I S. 
Ha» ae me le dis donc pas s comme fi tu 
«'«roispas^us d'envie de me le dire» que je 
n'en ay de le iàvoir. 

PARMENON iétt. 
E&editvray» c'cftlà mon grand défaut. 
♦ Si tu me donnes ta parole de n'en pas parler» *«*^» 
jetcledirav. 

P H I L O T I S. 

Ha, te voilà dans ton naturel. Je te gardera/ 
klècret» parle. 

PARMENON. 
Ecoute donc. 

P HIL O T15* 
Je fuis toute preftc. . 



j«4 H E C Y R A. 

f AKME N O. 

htmc Bacchidem 
40. AmabatHtcum mMxumè$ tum PamfbU 

Cumpater uxorem ut ducaf^ wurt occifUi 
< JSt hdc, commumaûmnium qusfunt patrumt 
Sififinem ejfe dscere, iBumautemfmUmni 
Trâfidium veUefifeneSuti fu4u 
4f . lUe fi primo negare : fid pofit^tiam acrius 
Panrmjiatyficitanimut incertusfiret ^ 
'Pudma^ armé amori oèfiqueremrmagis. 
Tundendo atqui odio iknique ejfkcitfenex: 
VeJ^ndit inatam eihujus vicm proxum* 
^o. U/queillftd vifum eft Pamphilô neutûpum 

grave, 
^ Donecjam in ipfis ntêptns» poftqkamvidet 
Parafas , mcmoram ullamyqmn ducat, dâ* 

riy 
Ibi demum ita dgri tuUt, ut ipfam BaccU^ 

dem 
Si adiffet , credo , ibi ejus commifirefieretm 
f j. Ubicumque datum erat fpatium filituS» 
niSf 
Ut cmloqui mecum una pojfet : Tarmem, 
Periiy quidegoegil in quod me conjêci mn^ 

lum! 
I^onpotero hoc ferre, Tarmeno.periimifir! 

FHILOTIS. 

At te DiiDedqueperduint cum ifio odio > IJh 
ches, 

P A R M B N O. 
60. Adpaucaut redèam , uxorem deducit io* 
mumi 

P A R^ 
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. P A R M E N O N. 
Pat]>p]ule çftoit dans le fort de ù, patTion 
pour Bacchis, lors que ibn père fe mit a le 
prier de fe mariàr» 9l àJu^do-ece que tous les 
pères difent en ces fortes d'occaiions > qu*il 
eftoit vieux, qtt'il fl'ayoit que luy d'enfant^ 8c 
qu'il defiroit de voir des héritiers qui fuffent 
le foàtiea de fa vieiOefTe. P^npmle refifta 
d*abdi>4, flotti»^- père le prel&nt avecpltu 
d'ardeur, le rçduiiît. enfin à ne fkvoir à quoy 
Ce refoudre , le refped' qu'il "avôit pour ion 
père '^bàlan^t <iaos^ ibn cœur l'amour qu'il 
avoit pour Bacchis. Enfin ce bon-homme , 
à fercc de tey rompre la teftc 8c de impor- 
tuner » vint aboutie ce qu'il fbuhaitoit* Il!e 
fiança avec la fille d'un de nos plus proches 
voinns dont voilà' la maiibn. Cela ne parut 
pas fort nide à Panpkîle jufqu'à ce qu'il fût 
fur 1er ipoli^t «l'cpoufer i mais quand il vid 
qu'on p#tpat0it les nAcès, 8c qu'il ne pou voit 
plus reculer , alors enfin il fin eut une fi gran* 
de douleur,- que je fuis fur qu'il auroit fait 
compaifion à Bacchis mefme» û elle l'eût vu 
en cet cftat. Toutes les fois qu'il pouvoit 
trouver un moment poureftreieul avec moy> 
je fuis mort,Parm«non,medifoit.il, qu'ay je 
latt ? ^dans quel précipice me fuis- je jette ? je 
ne pourray fupporter cela , mon cher Parme- 
non ; miierable que je fuis , me voilà per- 
du J 

P H I L O T I S. 
Ah» qiM5 les Dieux 8c IcsDceffês te puîfl 
ient confondre) maudit vieillard , avec ton 
ûnportunité!- 

P ARME NO N- 
Pour le faire court > ilmen^fa femme chez 

M 
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NoBi illa frim/t *'virginem non ^ttigit : 
^tuconficHtaefimxj tÀfi^mhîèohMps* 

r H 1 1 a XI & 

^MtJ Mis ! eum wgim tuti sdokJc$ns citiue* 

rit 
Flm fottéé,fi UUcMbfiinenut ptftêrit} 
é/» 1^» njer'tfimile dicis ^ necvnMJmarikrtr. 

T A R M E ]n oy 

Credo it» videri tibi* tmm nem$ mi te W 

nit 
îfifi cufitns tui : ilie invitus ilUm duxirst. 

2H1LQTIS. 
^iddmdefitt 

P A R M E N O. 
diebm fané fMuctdk 
Fofi Pamfhikts me filum feiiÊcitfiras, 
7 o. Narrât (jue , ut virgo abfeintegitm uè^m tum 
fietz 
Setfue Mnte, ejonquàm uxortm duxij^t de^ 

mum^ 
Speraffe enstoUrMrefûffenttftiiu: 
Sed, <^am decrerimmenm feffe ditàtim 
Hsbere , emn ludibrio haàtti , f^rmem % 
7^. ^uin intègre» itidtm reddam » utMCCifii 
/kit, 
Neppêe homfinm méhi, mtoitutile iffi virgim 

*/• 

F H I*L O TI S. 
Phtm Mc fttditum ingemmu nMrrm>P/i0/fhi* 

a ■ ( ' 

P A R M E N o. 

Hoc ego frofenfi, i^upmm^dum e£i mihi arèi* 
trofi. 
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luy; le premier jour. il ne luy dit pas un 
feul mot , ie&cond encore moins & toujours 
de mefme. 

B HIL O T I S. 

Que me dis-tu là 1 Seroît-il poïïlble qu'u« 
jeune homme euft traité ainfi une jeune pei** 
ibnne, & qu'il euft eftc fi indiflPerent, fur 
tout un Jour comme celuy-là? cela ne me 
paroiA pas vray-fèmblable, je nefaurois le. 
croire. 

PARMENON. 

Je ne doute pas que tu ne le trottres im- 
poinble , car pcrfbnnc ne va chez toy qui n'ait 
envie de te voir» maisluy, il Pavoit epoufée 
par force. 

P H I L O T I S. 

Hé bien , qu'arriva-t-il en fuite? 
PARMENON. 

Peu de jours après Pamphile me mené de*^ 
hors tout fèul» u me conte de quelle manie^ 
re il avoit.tiaité cette fille, & me dit qu'a- 
vant que de l'avoir époufée il croyoit pou- 
voir s^accoûtumer à ce mariage \ mais, Par- 
menon, ajoûta-'t-il, puifque j'ay refblude ne 
Ja pas garder plus long-temps, uncfcroit, ny 
lionneftepour moy> ny avantageux pour el- 
le que je ne larendiile pas à fbn père dans l'é- 
tat qu'il me l'a donnée* 

P H I L O T I S. 

Ceft U une grande marque de la £igeilê de 
Pamphile & de ion bon naturel. 

PARMENON. 

Cependant, continuoit-il , je trouve qu*î| 
cft fâcheux pour moy de faire cet éclat. Et 

M ij 
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ReddipatrtMtitem» ctdtHnUùldicas'vitt^ 
80. Suftrhum efi : fed illamfftro. ubi hoca^, 

gnovirit, ^ ,. , . 

Nonfopfemecumejfe, aèstitr/undentque. 

THlhOTlS. 

^uid interea^ iùatnead Bacchidemt 

T A RM £ N O. 

quûtidie: 
' Sed,utfity pcftqfiam hune ditnum ab feftvir 

Malignamuîto ^ magis frocax faHa iBid 

eft. 

? H I L O TI S. 

Sf. Nonéidefolmirum» 

t A K M 'E N O. 

Mtque e/» res muUo maxih 

m^ ^ . /• /• ' 

jy'tsitmxit illum ah illa , fcAquam & tpftje • 
JS/ iUtimy &hanc, quddomieraty ccpurvtf 

fatis y , .. 

Ad txemfîum amharum rH»rts earum ^pu 

mims. 

flAC , ita utiliberali eft ingtniù dectt» 
90. Pudms, modtfta y inc^modojitque injuria 

Vtriomnes/errcy & tegeré contumeliiu . 
■- Bie anîmus fsrtm uxorû mjfertcordff 

Vevikus y farthn viHus hujm' injiliriu , ; 

^auUtim tlapju'fi BacMdi , /»*^* ^^^ trMn^ 

^élAmorémy poftquTim'par ingemHmmtBus^fi. 
' mens in Imbro mmtHr cùgnaPusfinex* 



L'HECYRE. %6f 

d'ailleurs » cofnment la rendre à foti père ùms 
lui dire pourquoy , 6c fans avoir aucun prétexte? 
c'eft traiter les gens ave^ trop de hauteur. 
Mais j*efpere que lors qu'elle aura connu qu'il 
eft impoâible qu'elle vive avec moy, elle s'en 
ira enfin d'elle-mefme. 

P, H I L O T I S. 

Que failbit-il cependant ? alloit-il cHez 
Bacchis ? , 

P A R M E N O N. 
Tous les jours. Mais , comme il arrive 
d'ordinaire, quand Bacchis vid qu'il avoit 
pris un parti qui Téloiçnoit d'elle , elle de- 
Tint beaucoup plus difficile 8c plus interef^ 
Ce. 

P H I L O T I S. 

Cela n'cft pas étonnant en vérité. 
PARMENON. 

Et c'eft ce qui a le plus contribué à le dé- 
tacher > car lors qu'il fut un peu revenu à 
luy, & qu'il eut connu Bacchis & la femme 
qu'il avoit époufée , en comparant les mœurs 
de Tune & de l'autre , voyant que fa femme 
cftoit iàgc Scmodeile, comme doit eftrc une 

Î>eribnne bien née , qu'elle fupportoit tous 
es mauvais traitemens , & toutes les injuflices 
de fbn mary , & qu'elle cachoit fcs mépris ; 
alors > vaincu en partie par la compaffion qu'if 
eut de fà femme, en partie rebuté par la 
mauvaiiè humeur de Bacchis , peu à peu il 
retira £bn cœur » &. le donna tout entier à ùl 
femme , en qui il trouvoit un elprit qui con- 
ve^oit tout a fait au ficn. Sur ces entrefaites 
un parent de noflrc bon-homme meurt 'dans 
rifle .d'Imbros» ôc comme tout fon bien 

M iij- 
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Horune , m sd bes rtMat Uge hênditm* 
Bo Mmsntem i?rvitum PAmfhUmm txtruditfâ^ 

ter. 
Mjliquit eum matre hic uxonm: nâmfimsi 

100. i^Ms êbdiiitfe : hue rarl in mrè§m cmmmU* 

T H J L OTI S. 

^Htd sdhuc hâtent iafirmitsth naftU f 

? A KM E K O. 

Nunc audits i primUmdhêeomfla/cHUs 
Sent 4H>9rvtniiSat/ani inter eas: intérim 
Miris modis odijft cœfir SofiratMm , 
20^. Ntqtét lit es uBé inttreas , foftuUth 
^tnquam* i 

F H 1 1 O TI $. 

qttidigitMrl 
r AR M E N O. 

fiquando mA tmn 

Mceeffirat 
Confahulatum , fitgert } eonj^eHu illich , 
Vidtrt mllt. dtnique, ubi nmquitftuii 
Simulât ft À matrt ttrceffi nd rem dtvtBdm» 

abit, 
liô. Vbi ibi eft dies ccmplures yUreeffi jttbèt. 
Vixere caujkm tune nefiio quam : itermm ju^ 

bet: 
Nemorernsfit. fofiquam arcejfunt fifius 9 
JE^ram ejffe fimuUnt mulierem. nûftrs illico 
It vifere id eam : admifit nano* hoc mbi femx 
iif. Ke/civitj heri tÂ caufa rure udi/enit hue* 
Fatrem continua convenit Fhilumen€. , 
^uidegerint interfiy nondum etiam fci§* 
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dcvok légitimement leur rcvcoir, il obligea 
ion fils d*aller malgré luy reciieillir cette iuc- 
ceGion, & de quitter fa femme dont il eftoit 
fort amoureiue» illa laiflà donc avec fà mère, 
car noûre bon-homme s'efi retiré aux champs» 
Bcviott tre»-7ax«menti,la ville / 

P H I L O T I S. 
Qg*j a-t-il jufiju'icy qui faffc croire quç ce 
œanage ne fera pas fiable. 

PARMENON. . 
Je vais te le dire. Au commencement, pen- 
dant quelques jours SQflrata 8c ià belj^IIe 
s'accordoîeat affci bien, mais tout d'un coup 
Ja jeune femme commença à haïr furieufe- 
ment fa belle-mere , il n'y a pourtant jamais eu 
aucun démellé, ny aucune plainte de part njr 
d*autre. 

P H I L O T I S, 
Qu'y avoit-il donc ? 

PARMENON. 
Si la belle-mere alloit quelquefois dans (a 
chambre pour caufer avec elle, tout auflî-toil 
clledifparoiJWç&'ne vouloitpaalavoir. Enfin 
lors qu'ell^ne pût plus la (buârir ,' elle feignit 
que fa meve la demandoit pour un Sacrifice 
qu'elle vouÎG^ faire. En effet ell« s'y en alla. 
Quand elle y'€Ût cÛé pluûcurs jours, noflre 
bonne femme l'envoya chercher, ils trouvè- 
rent je ^e fay quelle excufè pour la retenir : 
Elle y reiivoye une Tecônde fois, en ne voulut 
pas la rendre. Enfin après qu'on y eufl ren- 
voyé tres-fouvent, iis fçgnirent qu'elle efloit 
malade. Ma Maiflreâè part en mefme tepnps 
pour l'aller voir. On ne la fait point entier. 
Noflre bon-homme lyant appris ce qui fè paf^ 
ibît , revint hier de fa maifbn de campagne,âc 
-» M iiij 
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m fanicHr^eJI, quorfum eventurum hcejlet» 
Hauts omnem rem : fergam qui cœfi hoc ittu 

VHILOTIS^ 

iio. Et quUetn'€'^o* ffam cmfiifuf etim qtudâ» 
hoj^ûe ' ' • 

M9 ejje iilum corwenturam* 

]^ A RM E N O* 

; J>'nvorHm$h9f 

F p J L O TI S. 

vale, 
? A R M E N O. 

Cr tu bine vaU > ThiloÙMHl* 
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des qu'il fut arrivé, il alla trouver le percdc 
Plulumene. Je ne fài pas^cncare ce qu'ils ont 
arrcfté entr*eux, mais je fuis fort en peine de 
ce qui arrivera de tout cecj. Voilà toute Thi- 
ftoire > je vaTs continuer mon cEerain. 

P H I L O T I S. 
' Etmojrauffi, carj'ay un rendez- vous arc^ 
un certam étranger que je dois aller trouver. 
PARMENON. 
Que les Dieux faffent reulTir tous tes def; 

P H I L O T 1 S. 

Dieu te conduire 4 Pàrmenon. 

PARMENON. 
£t toj «uin , ma chère petite Phibtîsr 




r 
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f^f f f f f ffi? 

ACTUS-SECUNDUS. 

s c E N A L 

LACHES^ S O ST RAT jt. 

L A a H E S^ 

PRù J>€mm Mtme hçmimtmfidemr ^âhêcxi^ 
nus tfiy qu£ hâc conjurai ic , 
Ut ^mms muUerti eaiem étqul ftudeant nolmi^ 

que omnia ! 
Neque declmatam qmdquam Mb sliarum ù^t^ 

mouUam rtferiasl 
Uaque adih uno animo ûmms ficrui oderunli 
nurus'y virés 
f^ EJlt advor/m ^ ^qui ftudmm tfi : finulh efi 
ftrtinAcia^ 
In êêdem- omnes mhi videniur luJô JùBâ mI 

malkiam :. à* 
£f ludo , fi ullus eft^.mMiijh'Mm hâuc tjfefâtk 
$Mrù fcio. 

S OSTRATA. 

iii mifiram ! quAnune rqurnnebnnkMceuJkrl 
ntfcio. 

L ^C HZ Si 

Tmntfdtt 
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ACTE SECOND. 



SCENE. I. 

LACHES, SOSTRATA. 
LACHES. 

GRands Dieux l qudle engeance eft-ce 
là ? quelle cpoipîration ? Que les fem- 
mes ibient toutes bâties les unes comme les 
autres , qu'elles ayent toutes les mefm^ ha^ 
meurs Se les rneimes incHnations, 8c qu'on 
11*611 trouve pas une feule qui s'éloigne tant 
fi>it peu des maximes générales f Car autant 

Si'il 7 en a, elles haifTent fburs belies-fîlles , 
les ont toutes fa meûne application à s'oppo^ 
fer à ce que veulent leurs maris» elles (ont 
toutes également opiniâtres. Je croy pour 
moy qu*elks ont toutes efléàmèuzieécôle. Et 
i;*n jr en a une où l'on apprenne à mal foire , 
je fuis bien alTeuré que c'eû ma femme qui en 
cil la MsiâveiTe! 

SOSTRATA. 
Que Je fuis mal-heureufe ! l'on m'^aceufe 
&ns que je fâche pour quel fujet. 

LACHES, 

Sans que vous ikchiezpour quel fujet? 

M vj 
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sas TKA TA. 

Tton, uame Diiùeneamejtt, 
mi Lâches* 
10» Itaque unàmternasagere AtattmlictaU 
^L A C ÏI E S. ' 

iOihnalaproMeanU 
SOS T R A T A. ' ' - 
kteqfteaès te immerito ejfe accufatam , poftm' 
dû refcijfes, . . ' I. l ] 
LACHES. 

Te immerito t an quidquam fro ipis foBis di'^ 

gnumtedicifotefi^ 
^u€ me^ éftey ^ familiam dedecorus , jW» 

luBumfarasi 
Tum autem , ex amicis immici. ut j^nt mbk 
affines , facis -y, 
ijr* ^MiillumdecreruiitdigiUMirfHoscutlièeros 
comminereuty 
TufoU exorere», quA. ferturheshu ttM imfH." 
denùa. 

S O S TR AT A^ 
Egonel 

L A C H E S.. 
tUp inquam, mulitr» q$utm^onh 
ninolafidtm y^ hatédhomimm» ftaas. 
An,. qHtarHrieJfecreùrofoleo, »ejcite aràitrÂ^ 

mini^ 
^uo qui/que faBo hic vHam voftrurum^ exu- 

20. Multo^ melius y huqsufiunt», quam iUiyuH 

fumaffidMt* fcioî 
Ideo q^ia > uti vos mihi demi eritis > froïade egj^ 

erùforis. 
Jampridem equidem audivi cefijfe odium tm 

HUwttinami 
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sas T R A T A. . 

Ouï aflurémcnt, mon- mary, & veuille le 
Ciel que nous ^aâîoas nos ioùrs enfemble , 
comme je Tignore. 

L A C H JE S. 
Dieu m'en garde , de finir mes j«ais avec 

TOUS* 

* S O S T R A T A. ; 
^ Vous comxyiftiez avec le temps que cfeftln' 
Jufkment que vous m'accufez. 
I> A C H E S. 

jTentendi î je vous accufe injuftement ! y 
a-t-il des termes aflcz forts pour vous traiter 
comme- vous le mériter, vous qui non con- 
tente de vous décrier , déshonorez- toute vô- 
tre famille. Se préparez ai voftre fils fe plus fca- 
fible déplaifk qu'il puiflè recevoir ? Vous en- 
core qui nous fûtes des ennemis de nosai^is, 
de nos alliez, ^uiont fait l'honneur à Pamphi- 
le de le juger digne d*époufer leur fille. C'eft 
vous fciile qui venez troubler noftre repos par 
voflre méchanceté. 

SOSTRATA- 

Moy> monmary? 

LACHES. 

Oiii ma femme , vous-mefmc , vous qui mè 
prenez pour une pierre & non pas pour un 
homme : Quoy, parce que je fuis (ouventà 
la campagne, oroyez-vous que je ne fàcBepas 
comment vous vous gouvernez ? Je fay beau- 
coup mieux ce qui fc fait icy , que je ne fay ce 
qui fe pafle où je fuis d'ordinaire , & cela 
parce que ma réputation dépend de la manîe- 
. rc dont vous vivrez icy. Il y a loi^-temps 
vrayment que je fky que Philumene vous a 
prjie en hamc > & cela u'eft pas étonnant , ce 
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Mimmeqttê adeomimm : j&»mfJfictffit,mM^ 

Sed nùn credidi Mdiê > ut ttiam totMn hâlm 
odijfetdomum: 
%j. ^Hodfi fci^em^ iUa hktmmeret fotim ^ t» 
hmc, ijftsfortu. 
AJt vide y quam imtnerito Affritudo hdc êtitm 
mi ah te, Softtatà. • 

^ tlju hMtatttm aèii , tamiêéUmf tm6û , <^ m 
ferviens, 
Sumtus vofttêi otimmkue^Mt nofiraresfcffèt 

pMti, 
Mee laèori h/md fârcem » fntur d^tom Mtqm 
dtatêmmeam. 
^. Kàn tefrû hit cstraffe rekês, mqùid âpi effii 
mihif 

SOS T Jt A TA. 
Hm mea eferaneqste fel eakféwym^ 

LACHES. 

9tno fwtxtuHi ^ 
SoUhk fuifii : m U $mmi hétret cfà^a fiUt 

SoftratM, 
^iu hic erMnfj curares ^ ernn eg» vos fihi 

curk cdteris. 
Cmm fuelia anumfufiefrfi mmkisùu rnnftê^ 
detf 
jj*. îUim dtcesculfafaBHm. 

S O ST K A TA. 

hsMdequidemdico, mi Loches. 

JLAC H E $. 
Çaudeû» itameDUsment^ gnati caujk. nam 

detequidem 
Satésfck » fêcCMMh defrimemi mlfierifpHf* 
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{croit une choir bien plus étonnante » fi elle ne 
vous hatfibit pas. Mais enfin je ne croyois pas 
qu'elle haïft aufii toute la maiibn » 8c fi jera- 
vois fçû, elleferoit deiùeurée icj, 8c vous au- 
riez plié bagage. En fin > Sofirata, voyez. Je 
vous prie , le tort que vous avez de me caufcr 
ce cnagrin : j'ay eu la complaifance pour vous 
de vous céder la place». 8c de me retirer aux 
champs pour épargner» afin que vous ayez icy 
plus largement tout ce qui vous eftnecefiktrey 
8c que noftre bien puifTe fuffire à vos dépenfès 
8c a veibe oifivetéw Je ne me donne aucun re- 
iache • 8c je travaille beaucoup plus que je ne 
devrois» & que mon âge ne le peut permettre. 
Ne deviez vous pas en revancne prendre gar- 
de qu^il n'arrivait rien icy qui puft me fâcher ? 
S O S T R A T A. 

fil vérité jenc fiiis point caufè de ce quieft 
arrivé « 8c ce n'eft point par ma faute. 
LACHES. 

Et moy je vous dis que vous avez abiblu- 
ment tout le tort» il n'y avoit icy que vous» 
c'efi: vous feule qui eftes coupable» vous dévies^ 
avoir icy Fceil à toutes chofes pour les bien 
TCÇlcr, puifque je vous ayfoulagée de tout je 
reue. N'avez-vous point de honte î une fem- 
me de vôtre âge s'efire brouillée avec une en- 
Tant? Vousm'allez dire que c^eft par ù, faute» 
SOSTRATA. 

Non» eb vérité», mon mari»je ne vous le di- 
ra^ point» 

LACHES. 

En vérité je- m'en réjoiiis » à caufè de mon 
fils : car pour ce qui eft ^ vous » je fuis perlua- 
dé que déformais vous ne fâuriee devenir ^ire 
^e vous dkcs^ quelque mal que vous faiheai^ 
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S O S TRuiT A. 

' ^i fiis, an ta caufa, mr vit, meodijfc 
ajfîmulaverit , 
Ut cum matri unUflus sjjèt f 

L AC H JE ^. 

qmÀaislnm^figmrhoefafefif 
40 ^od heri nemo voluh vifintem te ai fom 
intromsftereî 

SOSTRATA. 
"Mnim lajfam oppido mm aiebant: é^ adeant 
non admira fitm. 

L A C H Z S. 
Tues tfft tUi morts morbum magis, quam v^ 

lam aliamrem i arbitror : 
St meriih adéo '. namvafirarumnaUaefi, 

qHtngnatum veîit 
Ducerf uxontm &, qtwvcbis flaciia cmii" 
tio efti datur 
4f XTbl daxere impulfià vofir^y vofiro imfuljk 
eafdem exigtmu 



ACTUS SECUNDUS. 

s c E N A II. 

IHIDIFFUS, LA:CHSS, SOSTRATÀi 
jn Tjifcto, HUumtna; meumjtts e/fe nt UC9* 
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SOSTRATA. 

Mais, mon mary» que ûvcz-vous fi clic 

ne fait ]>oiiit £Hnblaiit:dçmeiiâJLr, paurdlre 

plus long-temps avec fa mère? 

L A C H E:S. 

^ Que. nie Tesexri/ious dire ? n*eâ-ce pas nne 

preuve aflèz évidente de la haine qu'elle a 

rur vous, qu'liier quand vous.allaftes pour 
voir» on ne voulut pas vous laiflèr entrer ? 

•SOSTRATA. 
Us me dirent qu'elle efloit fort foible 8c 
'fort «battue : c'eft ce qui fit qu^on ae mç la 
kiâk pas voir. 

LACHES. 
Je fuis perfùadé que la plus grande mala- 
die qu'elle ait» c'eft volbe mauvaifè humeur: 
& cela n*eft pas bien furprenant, car il n'y a 
pas une de vous autres qui ne veuille que Ion 
éis fè marie $ lorsqu'on a trouvé un parti qui 
vous plaift , vouées prefTez de le. prendre 5 8c 
-ils nefe fontpasplûti^.piariest par vos foliqi- 
tations* que par vos fblicitations ilsib^t con- 
ttndnts de chaiTer leurs femmes* 



ACTE SECOND. 

: se E N E« II. 

-rHIDIPPE. LACHES^ SOSTRATA* 
P H î D I P P E. 

PHilumçne ^ quoyque yeiachc bien .qtde je- 
pourrois ufer de. moa autorité pour voms 
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^ud egûhnperem , fscert : e^ tamen fâtrk 

Vttiêi eoncêdMm , umm tué lèèèdmi iUvm 
L AC HILS. 
iAmfckbê t^Hiâfit. 

mèoèfoquentem: 
Sed non tUto \ mt faciUtm me/t ittorum coT' 

rutnfAtammûs 
^^uod m idem fi féct99s » mugit m rem & 

noftram^ tji^ voftrMn id ^Jftu^ 
Nunc video in iUarum^fdefiate ejfe /«. 

* f H I D I T r US. 
* '- eiaverof 

LACHES. 
' jUii tê hepi de filis. Mtvem^ itidwmincertum 

Amifii, ^ 

«o. BHHdiudicttt fi ftrfeiitâm vM effijtffim* 
taiemha^f 
Celare te iras, fi quid efi ^cofum À noèit$ 

frofer : ' 

Aut eay refcUendo, aut purgando voèis, cef" 
rtfemus, 
' Tejudice ifjo^ fin e» efi caufi refimnâi afud 

*VOSy 

^ia ê.g¥n\ eft^Jf 06 hijurhrii facere srèi^ 
tror, Phiditpe: 
^ .if. Si metuis^ J/uif kt tàeàdimict^éiàrdil^ 
ter. 
At , ita tneVii nmenf , hthtd tibi hoc eonce-» 
do, etfiiUipateress 
y* ïf/ tu iiïank jklvam^ mâgk vriia « quMmffi: 
îdndiÊgnMiiamfii». . . , 
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contraindre à m'obeïr : néanmoins vaincu par 
la tendreiTe paternelle, je veux bien faire ce 

Se vous vouicfi, & ne pas m'oppofèr à vos 
itaiâes. ^ 

LACHES. 

Mais voilà Phidippe fort à proposa }e vais 
lavoir de lu y toi^ prelèntement cç que c'eft que 
cecy. J'avoiie, Pàidippe, que j'ay une fort gran- 
de complaifànce pour ma femme &, pour mes 
enfans} cette con^fadiànce ne vapourtantpas 
affez loin pour faire que je les eafte : û vous 
faifîez lamefine chofè.nous en £rions mieux, 
2c vq^is aufll. Mais je voy que vous vous laiiTes 
entièrement gouverner par vofire* femme d& 
par vofire fille. 

PHIDIPPE. 

Voilà-t-il pas? 

LACHES. 

J'allay hier vous trou?er pour vous parler 
de vofbe fille ; vous me renvoyâmes auifi in- 
certain que j'eftois lorfque j'entray chez vous. 
Cela n*eft pas bien de celer ainfile fujet de vô- 
tre colère, fi vous avez deflcin que l'alliance 
que nous avons faite en(èmble, dure toujours. 
A vous- nous manqué en quelque chofe? ayez 
la bonté de nous le dire, nous vousiàtisferons» 
ou en vous détrompant , ou en nous excufànt i 
nous ne voulons point d'autre Juge que vous- 
mefme. Mais , Phidippe , fi vous n'avez d'au- 
tre fiijet de la retenir chez vous , que fk ma- 
ladie, il me fembfe que vous me faites tort 
d'appréhender qu'elle ne fi>it pas bien traitée 
dans ma maiibn. En vérité je ne vous cederay 
point en cela i 8c quoique vous {oyez fon pè- 
re» vous ne ibuhdtez pasTafiintépius ardem- 
ment que ihoy : car j'aime mon fils» je.fay 
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^uem ego mulUxi iUam haud minus , qum 

Je if/mm,' mapUfican, 
Neq^e adeh me clam eft , q$ÊMm ejfe ettm gr^ 
*uiter l/ifurumcredam , 
lo. Hoc fi refcierh. eo domum fiudeo héc frsMJt 
tjHamiiie hue, redeat^ 

THIDIFFUS. 
LMches, fj^ diligentiam vefiram » c^ benipù* 

tstem 
Ï^Jt, &9 cpudkh* Mmisêffemt dicisyâd' 

muminducû: 
Mt te hoc mihi cufèo creMere : iïUm âd V0t 
redire fitfdee* 

- SifacerrfoffimuUomodo* 

L Jl C H E S. 

qtu ret te facere idfrohîBtt î 
'4/. ihe 9 nunquidnamMccufatvirumî 
FHI1>IFFUS. 

minime : nom pofiquMm Mtttnâi 

- MagiSi é^vicœfi cogère ut ndiret, fan^èad^ 

jurât 
Non pojfe apud vos Famfhik fe sàfente ferdtf^ 

rare* 
jiliud fortajfe aliis vrtii efi i leni ego animé 

fiimnatus: 
^npojjumadvorfarimeps*^ 

LACHES^ 

hem» Sofiratai 

SOSTRATA. 

heu me mifiram i 
LAC HE S. 
jo. Certumneefiifihuct 

F H I D I F F US. 
nunc quidem». utvidetur. fidnstn^ 
quidvis ? 
î^m efi quod me tranfirtad forum jfi^ ^^t 
tet. 
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qu'elle ne luj eft pas moins diere que luv- 
mcfhie , & je n*îgnorc pas combien il aura de 
déplaifir quand il sipprendra tout cecy, C*eft 
pourquoy je prcllc û fort qu'elle revienne 
chez nous avant qu'il (bit de retour. 

P H I D I P P E. , 

Lâches, je connois TafFeâîon que vous avez 
pour ma fille , & les fpins que vous prendriez 
d'elle i je fuis petfuadé que tout ce que vous 
venez dédire eft comme vous l*avez dit :, je 
vous prie aufli de croire que je voudroîs de 
tout mon cœur qu'elle retoumaft chez vous» 
fi je pouvois l'y obliger par quelque voye. 
LACHES. 
Eh qu*eft-ce qUi peut vous en empefcher? 
Dites-moy , eft-ce qu'elle fe plaint de (on mari ? 
P H I D I P P E. 
Point du tout. Quand j*ay voulu approfon- 
dir cette afi^re, & la contraindre dcretoumeir 
chez vous, elle m'a juré fortement Qu'elle n'y 
pouvoît vivre tandis que Pamphile leroit ab- 
îcnt. Les autres ont peut-eftre d'autres dé- 
fauts, pour moy j'avoiie ^ue je fuis doux» 
que j'aime la paix, & que je ne (kuroism'op- 
pofèr à ce que veut ma famille. 
LACHES. 
Entendez-vous , Softrata ? 

S O S T R A T A. 
Que je fuis malheureufc ! 

L A G H E S. 
Eft-ce-R voftre dernière refblution ? 

P H I D I P P E. 
Ouy pour l'heure. * Mais ne me voulez- vous 
plus rien ? car j'ay une afiaire qui m'oblige 
d'aller à la Place. 
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LACHES, 
totecumunà. 



ACTUS SECUNDUS. 

s c E N A III. 

SÔSTKATA. 



M 



Defol TU nos tque fumm omnes mvifâ 
virii t 
^rofterfMucasi quA^ ûmnisfac'mnf» diptàut 

viJeamur maîû. 
Kam > itM me ament Dl , quod me accufât 

num vir , fum extra noxiam. 
Sed non facile eft exfurgat» : ita ammum tn^ 
duxerunt , focrm 
f, Omnes ejfe miquné. haHdfolme^idem: mim 
nunquamfecus 
HaSui illam , se fi ex me ejfet nsta : nec , qui 

hoc mi eveniat , fcio. 
Nifi fol filium mUkimodis j'afn exftHo ut 
redeatdomum* 
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L A Ca ES... 
J'y v^aisaVec vous. ^ 

■ ■ ' -'- - ■ ' ^^ ^ . 

ACTE SECOND. 

-■"- r ■ 

SCENE III. 

; "^ 'T- / 

S b S T R A T A. 

EN vérité c'eft bien injuftcment que nous 
{bmmes toutes égisdement haïes de nos ma- 
ris, à caufe de quelques méchantes femmes, qui 
font par leur mauvaîfe hiimeur, qu'il n*ya 
point do mauvais traitemens dont on ne nous 
croyedtgnes. Car.poutlachofedont mon mary 
in*accaieprefèm<!^efjt, que jç meure û j'en 
fuis coupafc4e \ 'iïims il eft difficile ^ue je taJïb 
voir mon innocence , tant iU, «font perfiiadcz 
gué toutes l'es belle^meres font injufles. P«ur 
inoy je puis jurer queje ne fuis pas de ce nom- 
bre là , Se que ma bru ne m'a jamais eflc 
moins chère que û elle eftoit ma propre fille: 
)c ne fày pas pourquoy iftoo mary m'accufc 
ainfî. Par toutes fortes de raisons j'attends avec 
bien de Pimpaticnce le retour démon fik« 



^é^!^ 




ÀCtUS TERTIUS. 

* s C EN A L 

.;. . A il r ■■ ^ : - 

f AMVH ILUS, PjîRMENO, 
M r R R HiN A. 
V AM ? H l LU S. 

.^arH. w. héH me iïtfelm» t 43^fnccin$ ep 

vitamf^rfiferdfre} . , ij^or . , 
' Haccint ego caHJt^ er^m tMftfip^re c»fidus 

redeundi domum i 
Cui quantofueratpr^JiaMiHS , ubivirgentium 

dtMfemi^ere, 
f. ^am huç redire > at<pie hétc ita effe miferum 

merefcifceret\ ^ 
Nam nos mmes , rt^mbus alicunde aliquis ob- 

jeSius efi labos , 
Omne quod^eft interea temfus frius quam id 

refcitum efty Uêcroefi. 

T A R M E N O. 

Atfici citius qui te expédiai his drumnis , ri' 

pertes. * \ 

Si non rediijfes, hd ira, fadid ejfent multo am* 
pliores: 

ACTE 
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ACTE TROISIEME. 

'^ s C E N E. I. 
FAMPHILE, PARMENON, 
MYRRHINE- 
P A M P H I L E, 

JE ne croy pas quePAmour ait jamais caufe 
tant de maux à perfbnnc qu'à moy. Qiie je 
fuis mifèrable ! à quoy bon ay-je confèrvé 
cette vie ? N'avoîs-je tant d'emprefTepient de 
revenir chez moy, que pour y trouver tant 
de fujets de chagrin ? Ah de combien m'au- 
roit-il elle plus avantageux de pafTer mes 
jours en quelque lieu du monde que ce pufl 
eftre , que de revenir icy pour apprendre en- 
fin à quel point je fuis malheureux ! Car ce 
doit eflre une maxime pour tous les hommes , 
que quand on doit recevoir de quelque part 
une méchante nouvelle, le plus tard qu'elle 
peut venir, c'efl autant de gagné. 
PARMENON. 
Au contraire, Monfieur, vous ne pouviez 
mieux faire que de revenir, 8c c*eft le feul 
moyen de vous tirer bien vifte de toutes vos 

Ï>eines. Si vous ne fuffiez pas venu, ces brouil- 
cries n'auroient fait qu'augmenter 5 au lieu 
Tome m. N 
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1 o. Sed nunc advemum tuum ambas , FamfhiUi 
fcioreverituras. 
Kern cognofces , imm exfedies : reftitues rtif' 

fum ingtatiam. 
JuîijU fnns y qud tufergravia effi in âmmu» 
induxti tuum. 

PAMPHILUS. 
^uidconfolare me i an qui/quam ufquamgeit' 
^ tium efi Aque miftr f 

Trius qnam hanc uxorem duxi ^ haMsmaliH 
animum amori deditum : 
ij-. faminhac re, uttaceanif cuivis facile fciti 
efi quamfuerim mifer ; 
Tamen nanquam aufus fum recufare eam, 

quam mî obtrudit fater* 
Vix me iUinc abftraxi t atque impeditum in eâ 

expedivi animum meum , 
Vixque hue contuleram j hem , nova res orU 

efi , porro ab hac quA me abfirahat. 
Tum matrem ex ea re me dut uxorem in cuU 
pa inventurum arbitrer ; 
10. ^Acum ita ejfe inventro ^ quid reftat, nifi 
porroutfiam mifer f 
Nam mat ris ferre injuriHf me y FarmenOy fie' 
toéjubet : 
'Tum uxori cbnoxiits fum - ita olimfuome in» 
geniopertulit» 
Tôt meas injurias quA nunquam in uUo patefe- 

cit locc, 
Sed magnum nefcto quid necejfe efi eveniffe» 
Parmeno , 
2/. Unde ira inter cas intercefjît > quA tam per-» 
manfit diu, 

P A R M E N O. 
Hoc quidem hercle parvum efi» fi vis veto «e* 
ram rationem txequi : 
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tpe je fuis fur que l'une $c l'autre auront quel- 
que confideration pour vous. Vous prendrez 
connoifTance iç Taffaire , vous ferez cefler la 
mefinteîligence , 6c enfin vous les remettrez 
bien enfemblç. Ce que vous croyez fi terrible ,. 
n'eil qu'une bagatelle au fond. 

P A M P H I L E. *' 

Pourquoy* veux-tu me confoler ? y a-t-i! 
perfbnne au monde auffi infortuné que moy ? 
Avant que d'eftre marié avec Pbilumene , j*é- 
tois engagé ailleurs ,• déjà, fans que je le di- 
fc, il efl facile de juger quelle fut ma dou- 
leur : cependant quand mon pero vintmepro- 
pofer ce mariage, jen'olàyle rcfufer ; i'avois 
à peine a£FraHcni mon cœur de Pempire de 
Bacchis , & Pavois enfin donné à Philumene , 
que voilà un nouveau malbcur qui vient aufll 
m'arracher à elle : d'ailleurs , je croy que 
dans cette affaire je trouveray que ma mère 
ou ma femme ont tort 5 8c fi cela eft,piiis-je 
efb-c jamais que malheureux ? car mon cher 
Parmenon , n la pieté veut que j^ fbuffre la 
mauvaife humeur de ma,mere, d'un autre cô- 
té j'ay mille d?ligatioas à ma femme 5 elle 
m'a toujours fupporté avec tant de douceur &• 
tant de patience : elle a toujours fi bien caché 
à tout le monde les mauvais traitemens qu'elle 
a receus de moy . Ah , Parmenon , il faut ne- 
ceflàirement qu'il fbit arrivé quelque chofe do 
bien fâcheux, puifqu'elles font ainfi brouil- 
lées. Se que leur cc^Çredure fi long-temps, . 

. PARMENON. 
Par ma foy^ Moniieur, fï vous examinez 
l'araire de prés , vou^ trouverez que ce n'eft 

Nij 
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îJon muxunKUy qu£ maxumétfsmt interdurtf 

iréty injurias 
Taciunt : namfipe efi y quibus in rehus alim m 

iratus quidem efi , 
Cum de eadem caufa efi , iracunduê , faBut 

inimicifiimuiS. 
jo. fueri iriterfefe quam fro levibus noxiis irm 

geruntî 
^uafropter ! quia enim qui tos gubemat mù* 

mus, inprmumgerunt. 
If idem mulieres funt fermé , ut fueri , Im 

fententia: 
lortajfe unum aliquod verbum hanc inter est 

iramconciverit. 

FAMFHILITS. 

Abi, farmeno» intra , oc mi venijfe ntmtial 

F A R M £ N O. 

hem 9 quid hoc t 

2 A M P H 1 L US, 

tace* 

P A R M E N O. 

3 f. Trefidarifentio , curfari rurfum frorfum \ 

agedum, ad fores 
Accède fropius, hem^finfifiin t 

PAMPHILUS. 

noli fabularier* 
Prê Jupiter audio cîamorem. 

F A R M E N O. 

tute loqueris , me vetiu t 
M Y R R H I N A. 
Tace, obfecro , meagnata. 
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pas grand'' chofci les plus grandes colères ne 
Tiennent pas toujours des plus grands fujets: 
car il arrive tres-fbuvent que d'une chofe dont 
l'un ne fera o£Fenfé en aucune manicrej l'autre 
oui fera d'un naturel violent & emporté , en 
acviendra voftre mortel ennemi. Pour quelles 
petites bagatelles les enfans ne fe mettent-ils 
pas tous les jours dans des colères horribles les 
uns contre les autres? D*où vient cela, fi ce 
n'eft decequel'cQ>ritqui les gouverne eft en» 
corc foibte ? U en eft de mcfme des fem- 
mes , elles ont prefque l'efprit foible comme 
des enfans i & vou« verrez que ce n'eft que 
quelque petite parole qui aura caufé tout ce 
grand courroux. 

PAMPHILE. 

Entre, Parmenon» va leur dire que je-fuis 
de retour. 

P A R M E N ON. ^ 

O, qu'eft-ce que j^entends ? 

PAMPHILE. 
Tay-toy. 

PARMENON. 
J'entends qu'on fc trcmoufle fort , qu'on va 
deçà & delà» venez, approchez plus prés de 
la porte. . Et bien , entendez- vous ? 
P A M P ri I L E. 
Ne dis rien. Grand Jupiter ! j'ay entendu 
crier. 

PARMENON. 
Vous me défendez de parler, & vous parlez 
Tous-mefîne. 

MYRRHINE dansfamMifin. 
Taifez- vous , je vous prie , ma fille, no 
criez point* 
^ N iij 
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fAMPHILUS. 

matris vex vija eft thiiumens^ 

p A KM E NO. , 

^AMFHILUS* 

^ * T A R M E N O^ 

qmamoèrimî 
TAM?H1LUS. 

' nefiio qfk>d magnum malttm 
^40. TrefoSiû» Tarmenox me celant , 

TAKMENO. 

uxorem Vhilumenam 
r^jtpare mfcio quid dixtrunt. iififortiefi» 

nefiio, 

É A M ? H I LUS. 
Interii : cur mshi U non dixtil 
P ^ K M,£ N O. 

quia non potéram unà omniA* 
PAMPHILUS^ 
3Hidmorbieftï 

P A R M E N O. 
' nefcio. 

F A M P H I LU S. 

. ij[uid! Ttemmemtdfûumaddmxiit ' 

F A RM E 2^0. 

nefcio^ 
P A M P M I L U S. 
4f. Cejfo hinc ire intrp , ut hoc ciuamfrimumy 

qurdquid eft , tertum fciam- ? 
*" ^uonam mo4x> y Thilumen^ mea ,, nnni t$ 
ofendAm afeBam l 



I 



L' H E C Y R E. 



ap7 



P A M P H I L E. 

11 m'a femblé entendre la voix de la mcre 
dt Philumene, je fuis perdu ! 

PARMENON- 
Comment cela? 

P A M P H I L E. 
Je fuis mort ! 

PARMENON. 
Poùrquoy donc ? 

P A M P H I L E. 
Ha , Parmenon , il y a quelque grand mal 
vOtic l'on me cache. 

PARMENON. 
Monfîeur, ils m*ont bien dit que voflre 
femme avoit quelque petite émotion i mais 
de dire Ci cela eft, je n*en fày rien. 
P A M P H I l. E. . 
Je fuis au defefpoir. Poùrquoy nemeTac-tu 
pas dit ? 

PARMENON. 
Parce que je ne pouvois pas vous dire tant 
^e cJiofes à la fois. 

P A M P H I L E. 
Quelle maladie eft-ce ? 

PARMENON. 
Je ne fay. 

P A M P H I L E. 
Eh quoy, elî-ce que pcrfonne n'y a fait rf-» 
1er le Médecin? 

PARMENON. 
Jo ûe fay pas non plus. ' 

P A M P H I L E. 
Maïs poùrquoy n'entrer pas moy-mefme 
pour m*eclaircir promptement de cequec'cft? 
En quel état vais-jc vous trouver, ma chcre 

N iii; 
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I^am fi fericulum ullum in te ejt r piriijfe mê 
Hnàbauddubiumeft. 

F A R M E N O. 
l^onuJmfaBo eft^rmhinunc hune intfVfi* 
qui: 
fo. Nam invifos omnes ms ejfe iUisfeMiû: 
Hère nemo volmt Sofirutam intro aimit^ 

tere^ 
Si forte mordus amflior faBus fiet , 
^odfanemlim , maxuml heri caufameêi 
Servom iUic&introiiJJedicentSûfiratd } 
f j". Aliquid tulijfe comminifcentur malir 

(Capiti , atque dtati iliorum, ) morbus qui 

auBu'fitv 
liera m crimen veniet , ego in, magnum- «w- 
lum. 



A crus TERTIUS. 
:s c E N A lï. 

SOSTKATAy FARMENO^ 

TAMPHILUS. 

SOSTRATAi 

NEfcio quidjamdudum Me sudio tumultua^ 
rit miferaz- 
Maiè metuo ne Philumend. magp mordus ag- 

gravefeatt 
^dtsy JEfeulafi, é»/^, Salus, mquidfo 

hujus y oro. 
Niânc ad eam vifam^ 
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PhilameneFah, s'il jr a du danger pour TÔtrc 
Yie* je mourray inraHliblement. 
PARMENON. 
Iln'eftpasnecefikire que je le futve là-de- 
dans, car je voy bien que l'on 7 hait tous 
ceux de noére maifbn. Hier on refufa la porte 
à Soifa^ta i fi par hazard ie mal alloit aug- 
menter, ce qaejefouhaite en vérité qui n'ar- 
rive pas, principalement pour l'amour de 
mon Maiftre 5 ils ne manqueroient jamais de 
dire quele Valet de Softrata y feroit entré j ils « 
m'accufèroient d'avcnr fait empirer fbn mal , 
8c deluy avoir porté malheur: (que ce mal- 
heur puiflè plûtofl tomber fur leur teile, ) 
Ton en feroit un crime à ma Mailh^fTe^ éc' 
pour moy l'on me foroit quelque chofedepis* 



ACTE TROISIEME- 
SCENE IL 

SOSTRAT A, PARMENON, 
P A M P »a L E. 

S O S T R A T A. 

IL y a déjà long-temps que j'entends bien 
du bruit là dedans, je ne ùy ce qu'il y a , 
je crains furieusement que Philumene ne fbit 
plus mal: c*cft poiffquoy je voas prie, grand 
fifculape > ai vous r DéeiTe de la Santé > faites 
que mes craintes (oient mal fondées i je vais 
pre&Dtemcnt lavoir. 

Nv 
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:P A R M E îi O^ 
keuSf Sffftmta. 

S O ST R AT A. 

eh$m- 
F A R M E N O. 

sHr$ém ifthiru êxduéiiw» 
• S. O S T R A T A. 
f. Ehem Tarmim^, tut$e hic eréuî perii, quid 
facismmiffiita f 
Non vi/àm uxwétn VâmfJ^U^ » cum in. ft^xHr: 
^ ; tmhicfitâgral 

F A R M E N Oi 
X^n vifas , tnc tnittéu ^idmn *vifends cMufé^ 

queTtquam^ ' 
Nam qui anmt cui otUo ifjui efi , kis fiutfi^ 

Zaborem manem ifjiu capit » (j/^ iUi mohjfiat» 

1 ow Tum ,aut$m ftlius tuut iiiUr4fiif videte ^ iKl *vf» 
-99U,^quidugat, . 

SOSTRATAk 
^uid aii l an venit famfhiluà f '. 
T A R M E N O. 

^ - ' ViViiU 

SOSTRATA. 

fdiis gfÂtiam hMStùl 
animm mihi rediit^(^ cm* 
raex QdrdeexÊeffit, 

F A R M E N a. 
yaimH$ H cMàfÀ maxmni hue mine introhê^ 

nolo: 
NMm fi rtmittmt iffUppiéêm Rhilmmenûdolores^ 
tf. Omnesn f 0m narratif y. JOi^cantinuiffoU Joli ^ 
,^U4 mtet vos intorvenit > imde ortMm tfi ini^ 

tmmiré^ . 
Ata^€ eccum video ip/um£^redi quâmêriftfi i 
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P A R M E N O N. 
Hc» Madame! 

SOSTRATA. 
Quoy? 

PARME NON. 
L'on vous fermera encore la porte. 

SOSTRATA. 
Ha, Parmcnon, eftois-tulà? miferableque 
je fuis 9 que dois- je faire? cft-ce qUejen'iray 
pas voir k femme de mon fils lors qu'elle dt 
malade fi proche de chez moy ? 
PARMENON. 
Vous n*irez & n'y en voirez pcrfbnne pour 
la voir, fi vous m'en croyez : car je trouve 
que d'aimer les gens qui nous haïfïfent , c'efl 
faire uile double faute ? on prend une peine 
inutile, & l'on ne fait que les incommoder. 
ETaillcurs fi toft que voftre fils a efté arriva > 
il eft allé voir en quel état elle efl. 
SOSTRATA. 
Que dis-tu? Eft-cc que Pamphilc eu ar- 
rivé? 

PARMENON. 
Ouv» Madame. \ 

SOSTRATA. 
J'en rends grâces aux flftux. Ha, cette nou* 
vclle me redonne la vie, KchafTe tout le cha- 
grin de mon coeur. 

PARMENON.. 
Ceft là principakment ce qui fait que jt 
ne vous confeille pas d'y aller j car fi le mai 
de Philumene luy donne tant fbit peu de relâ- 
che , je fuis fur qu'eftant feule avec fon mary^ 
elle luy contera tout ce que vous avez eu en- 
feaible, & ce qui a caule le commencement 
de voftre froideur. Mais le voilà qui fort- 
Qu'il cft trifte i. N v). 
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SOSTRATA. 

imignatel 
P A R M E N O. 

Mea mater ^,fal^. 

SOSTRATA. 
gaudeoventjfefdvom* fdvar^] 
^hjlHtnenaefil 

FAMFHILUS. 
meliufcula» 
SOSTRATA. 

utmam ifthuc ita Dufaxmti 
IQ* J^/V tu mttit lacrumas,} aut quid es tôt» 

F AM F H I L U S^ 

reBè, mater.. 
S O S T R AT A. 
^Id fuit tumuiar die mibi: an dolcr re^ 
{ente invafit f 

PAMPHILUS. 
Itafaiitimeft. 

SOSTRATA. 
nftid morèieft f 

P A M P H I L US^ 
fehris. 

S O ST^ AT Al 

quhtidiana î 

P AMP HI L irs. 

ftaaiwttv 
Jfidefifftrb , eonfetfuarjam te , mea materl 

SOSTRATA. 
fiât. 

PAMPHILUS. 
Tupueriscurre, Parmem^oèviam, Mttuahis 
. ttterAadJHt/u . . 



L'BECYRE. jor 

S O S T R A T A. 

OH 9 mon fils. 

P A M P H I L E. 
Bonjour y ma mère. 

SOSTRATA. 
Jefttisbienaifede vous voir arrivé en boa^ 
nefànté. Philumene eA-elle mieux? 
P A M P H I L E. 
Tant foit peu., 

JOSTRATA. 
Dieu le veuille. Mais pourquoy donc pleu^ 
rc^B-vous ? qu'ave&-vous à eûre û triùcl 
PAMPHILE. 
Rien^ mamere. 

SOSTRATA. 
Quel bruit faifi>it-on? dites-le moy y t&<^ 
que ^quelque mal l'a prife tout d'un coup 2 

PAMPHILE. 
Ouy. 

SOSTRATA. 

Quel mal? 

PAMPHILE. 
Xafiévre- 

SOSTRATA. 
Quoy, la fièvre continue? 

PAMPHILE. 
Ils me l'ont dit ainfi. Je vous prie» ma me^ 
rc, de vouloir bien rentrer, je vous fuy^re^ 
fèncement. 

SOSTRATA. 
JêIc veux. 

pamphile: 

Toy , Parmenon , cours au devant de me^ 
gens a £cleur aide à apporter mes bardes» 
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P A^R M E U O. 
if. ^uU} nonjfciuntipfiviam* domumquAn^ 
deant ? 

fam:bhilus. 

ceffas f 

ACTUS TERTIUS. 

s c E N A III. 

TAMTHILVS. 

N Equité mearum rerum initium uUum inve* 
nireidonesêm 9 
Unde exordiarnarrare > qu£ nec-opinanfi 4CCP' 

dunty 
^artim qHét perj^xt hh oculky fartim qu€ 

accepi aurtéus : 
^Ha me proptér exaninmtum citius eduxifi* 
ras, 
f, NAm modà me intrh ut conripui timidHSf Mlh 
fuffficans 
Morbo me vifurum affeétAm , acfenfi ejfe , uxo* 

rem ; heimihi» 
fofiquam me ^^exere ancilU advemffe , iffùi 

omnesfimfd 
Lau excUmdntt Vemt > id qtsod me repema 

a^exerant^^ 
Sed continua voltumearumfenfi immutariom^ 
nmm 9 
10. ^uia tum incommodé illis fors oittderat ad* 
ventummettm, 
Una illarum interea profère pr4u:ucurrit , nun^ 

ti^ns 
iMe' vg»i^, ego eju' videndi cufidus rèBacojU' 
feqiéor* . . 
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PARMENON. • 

Quoy? efl-ce qu^ilsne iàyent pas le chemin, 
6: qu'ils ne pourront trouver la maifon&ns 
moy? 

P A MPH ILE. 

VeuX'tu courir ? 



ACTE TROISIEME. 

s C E N E IIL 
PAMPHILE. 

JE. i^ fai ab£>tumeixt par où commencer i 
dire tout ce qui m'eft arrivé de furpre» 
nant, £)it ce que ^^ay vu de 91^» pro- 
pres yeux» 0U ce. que }'ai entendu de çies 
oreilles» & qui m'a oblijgé a fbrtir bien vi- 
te dans un trouble ^u& Je ne puis expriioer» 
Car tantoft quand je me fuis gluTédansla mai- 
iba {àiû de crainte ». 6c m'imaetnant que Jr 
]troùverois ma femme malade aun tout autre 
«n«l t quelle a eûé ma douleur ! Si toft que 
les fcrvantes m'ont apperceu * elles fe font tou- 
tes mifes à crier dejoye». voâàPamphile 5 par- 
ce qu'elles m'avoieut apperceu toutd'uncQup 
fans faire aucune réflexion. Mais un moment 
jspies j'ay vu que k v^ge leur a chatte à 
toutes , & qu'elles fè font troublées de ce que 
je baaurd m'avoit fait venir £ mal à prope»^ 
Cependant Pune d'elles a couru vite annon- 
cer, mpiïi i«etour »» Scméy ilau^Timpatiencc de 
voir Philumcjie, Je l'ay fuivic* Qjo^d j'ay 
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Pûftquamhftroadveni, txtemfUfeJHsmcrbum 

copMvimifir. 
}fam neque , uf celan foffet , temfusj^athun 
têUtundahat: 
if» Neque vûce alia « ae rts mme6at , ifjk foteraê 
cànqueri. 
fofi^uam a^xs » âfscmus indignum > imiHam : 

tdeindelacrumani, increMiU re /ttque atràd 

perckus, 
Matir ecnfequrtur. jam nt limm exirem, sa 

£enua accidit» 
LMcrumMnsmiferaxmifiritMmêfi. Frofi^hoc 

ficefii utputo» 
io. OmniM nohis utrtsdanffifet ita tMgmAt'^ 

qtéehumihs/itmus» 
MMnchahnarati9H0mmêctêmprfncsfiû mfitJFif: 
O mi FamphfU , aSs tt quamohrtm kéu abie» 

rit 9 ctmfam vides : 
Nom vit mm efi aàlatum inrgmi oUm aè im>> 

fiioqmimfrêbo: 
Jfltmc htu cùnfiigiti te, tttque dUos fartmm ut 

celaret /uttm. 
Xfr {Sedctim erata ejus remimjbery nequeo tpém 

laePHmemmifir) 
^U4ui»efors'fiftuna efir iftftkt, nohh qtt4 tè 

hodkobtulitt 
Jereamte obfeerÂmummhé^fijusrpfaseft^tUt 
Advetfa yf^tper te teBa tacita^ afttdem^ 

nés peitt\ 
- SiutHjuam erga u anime efi stmieofenfii eam 

miPamphUe, 
^» Sinelaèepehanegratmm^ te, têti/ièides,fr0> 

HUntineregat. 
Câterum dereducends id fac , fH^im rem fit 

tttamt 
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efté entré, malheureux que je fuis! toutauffi- 
toft j'ay connu ce que c*eftoit que fa maladie» 
car le temps, ne luy permettoit plus de la ca- 
cher» 8c eue ne pouvoitfe plaindre que comme 
une femme qui eft en cet état-là. Quand je 
Tayeu apperceuë, quelle honte! mefuis-je 
écrié , 8c je fuis fbrti en mefme temps en pieu» 
rant > 8c percé jufqu'au fond du cceur d'un 
cou|^ û peuiMendu , û cruel 8c û incroyable* 
Sa mère ih*a fuivi, 8c comme j*eftois fur le 
point de fbrtir, la paurre femme s*cft jettée 
a mes genoux toute baignée de larmes, elle 
m'a fait pitié. En vérité je fuisperfuadé que 
félon que la fortune nous eft, ou favorable ou 
contraire, nous fbnmies ou humbles ou fiers* 
D*abordcUe a commencé à me parler de cette 
manière. Mon cher Pamphile, vous voyez 
ce qui a obligé cette pauvre créature à fortir 
de chez vous, elle fut violée il y a quelque 
temps par je ne fay quel malhonnefte homme» 
& elle eftoit venue fe réfugier icy pour pou- 
voir accoucher fecretement» (ans que cela fût 
fçû ni de vous ni de perfbune. Quand je pen- 
fe aux prières qu'elle m'a faites , nelas je ne 
puis retenir Qies pleur/. Quelle que toit U 
rortune qui vous a ramené aujourd'huy, m'a- 
t-eîle dit , nous vous conjurons toutes deux 
au nom de cette Décile , fi nous ofons prendre 
cette liberté , de ne pas* divulguer fon mal- 
heur, 8c de le tenir caché atout le monde. Si 
jamais Philumene vous a donné des marques 
de fa tendrefle , elle vous prie , mon cher Pam- 
phile, qu'en rcconnoiffance vous n'ayez point 
de peine à luy accorder cette grâce. Au rcft© 
pour ce qui eft de la reprendre ^vousenu&yeft 



3o6 HECYRA. 

Parturtre eam, neque grmjtdam ejfeex tiji^ 

Im confcius. 
Namaiunt tecum foft duobus concubuijfe eam 

menfibtiâ: 
Tum, poftquamadtevenit, merffij agitur bic 

jamfeftimus: 
35'. ^od te /cire if/a indicat ns. nunejipcth efi, 

Péimphilei 
Maxumèvoloy doque oferam ^ utclamjmrtm 

eveniat fatrem , 
Atqueadeo omnes, fedfi fieri id non potefi, 

quin fendant , 
Dicam abortum ejfe. fiio nemmi aliter fu^e- 

Bumfore , 
^in , quod vertfimilê efi , ex té reBe eum na- 

tum putent. 
40. Continua exponetur. hk tibi nihil efi quid- 

quam incommodi : ^ 
lUi miferA indignl faBam injnriam contexe^ 

ris. 
Tollicittis/um , érfervure in eo certum efi y 

quod dix t, fidem. 
Nam de reducenda , id vero neutiquam hone^ 

ftum ejfe arbitrer. 
Necfaciam : et fi amor me gra'mter , confitetu» 

doque eju6 tenet. 
4j. Lacrumoy quApofihacfHtttraefivita^ctimin 

mentemvenit y 
Solitudoque. Ofirtunay ut nunquam perpétua 

es bona ! 
Sed jamprior amor me ad hanc reméxercita^ 

tumreddidit, 
^luemego confilio mijfumfici, idem nunc ope* 
, ram huic dabo. 
* Adefi Farmeno cum fueris. httttc minime efi, 
9pm 
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ièlon ce qui vous fera le plus avanta^ux,vous 
cftcs le fcul qui fâchiez qu'elle accoucnc, & que 
Tenfant n'eftpas à vous. Cacronm'a dît que 
vos froideurs pour elle ont duré deux mois , 
& il n'y en a quefept qu'elle vousaeflé don- 
née. Le trouble où je vous vois marque zShz 
quels font vosfèntimens là-defTus. Prefente- 
ment je fais tout ce que je puis pour empef^ 
cher que ny fbn père , ny qui que ce fbit ne 
fiche rien de tout cecy > mais s'il ne fepeoC 
foire qu'on ne s'en apperçoive, je dirai qu'el- 
Je cù. accouchf^ avant terme, jefuis fureque 
perfbnne ne foupconnera que la chofêfbit au- 
trement. Tout le monde croira fans peine 
que vous eftes le pere> & l'enfant qc fcnTpas 
, plûtoft venu au ncioode qu'on ira rexpolcr* 
En tout cela il n'y a rien qui vous puifle fai- 
re le moindre tort, & par ce moyen vous cou- 
vrirez l'aft-ont qu'on a fait à cette pauvre mal- 
heureufe. J'ay promis tout ce qu'elle a voul in 
& je tiendray afiurément maparole^ car pour 
k reprendre, je croi que je ne le puis abfb- 
lument. Se qu'il ne fèroit pashonneile; je ne 
le feray pas auiïî , quoy que j'aye toujours 
pour elle beaucoup d'amour, & que je con- 
fcrve fort chèrement le fbuvenir de fà ten- 
dreiTe. Je ne puis retenir mes larmes,quand 
je penfe quelle vie va cftrè déformais la mien- 
ne , & dans quelle folitude je vai me trou- 
ver. Ah, Fortune» que vos faveurs font peu 
durables ! mais l'amour que j'ay eu pour Bac- 
chis a dû m'accouftumer à tous vos caprices. La 
raifim m'a fait bannir ce premier amour , il fai^ 
qu'aujourd'huy je faile de plus grands efforts 

Êour me défaire de meûne de celuy-cy. 7oi- 
L Paqnenon avec mes gens j iln'eft nullement 



|o8 H E C YR a: 

j-o. In hac n adejfe : namolimfoU credUi^ 
Ea mi oêfimuiffè infrincipio, cumdataefi^ 
VerewTi ficlamorem ejus hic crebfo oiêdifU ^ 
Ne psrturirê inteUegat, aliqm mUn eft 
Bine ahlegandus» dumparit Thilumena* 

ACTUS TERTIUS. 

s C E N A IV. 

T A R M E N O, S O S I Jtp 
FAMFHILUS. 
F A R M £ N O. 
A In* tHtibi hocincommodum eveniffe itert 

S Q S I A. 

* 

Non hercU ver6h , Farmeno^ dicipotefi 
Tantum» quam re ip/a navigare incommodum 
eft. 

P A R M E N O. 

Itamefif 

S O S I A^ 

fortunaie » nefiis quid mali 
f, Pr4terseris»qui nunquames ingreffusmMre. 
Nom alias ut omhtam miferias , unam kan$ 

vide: 
Diti trigints, autplns ee, i» navifiii. 
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fcccefl^re qu'il fbit icy pendant que Philu- 
mene eft en cet état ; car il eA le fèul à qui 
j'ay fait confidence de la manière dont j'aj vé- 
cu avec elle au commencement de nofbe ma- 
riage, je craindroisQue s'il l'cntendoit crier fi 
fbuvent,|ilne connuit enfin cequec'eft. II faut 
que je renvoyé quelque part jufqu'à ce qu'el- 
le foit accouchée. 



ACTE TROISIEME. 

SCENE IV. 

PARMENON, SOSIE, 

P A M P H 1 L E. 

PARMENON. 

DIs-tu vrav ? as-txi trouvé tant d'incomn 
modité dans ce voyage ? 

SOSIE. 
En vérité, Parmenon, il n*eft pas poflîble 
•d* exprimer la peine qu'on a fur mer, il faut 
yavoirefté pourfavoirce queç'eft. 

PARMENON. 

Oui? 

SOSIE. 

OH que tu es heureux ! tu ne fais pas le 
mal que tu as évité de n'avoir jamais elté fur 
mer. Car pour ne point parler des autres 
mifercs , fais reflexion à celle cy feulement $ 
j'ay elle trente jours, ou davantage , dansle 
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Cum mtêreù fimfer ra^semexfeSaiafn mi* 

Ua ujque advcrfa tè0pefian ufi fumM* 

F A R M :e N O. 

10. Odiofum* 

S o S I ji. 

haud clam me tft \ denique hercle aufugerim 
'BoùMy quam redeam, ji fi eo mi ndeundum 
fciam. 

F A R M E N O. 

. Ôlin^ qufd\m ie câufa i^pélîe^ant levfs , 
^uoà nnnc minitare facere , ut faceres, Sofia. 
SeU Pamphilum ip/km vidéo Jtare ante ofttum. 
ij. Ite intro, ego hune adibo» fiquidmevelit. 
Hère, etiamtuhîcft/u} 

F A M P H I L U S. 
equidemtefxfeBo^ 
P A R M E N O. 

quidefi} 
PAMPHILUS. 
In arcem tranfcurfo opus eft, 

P A R M E N O. 

eut homini f 
PAMPHILUS. 

tibi. 
P A R M E N O. 

In arcem t q^id eo? 

PAMPHILUS. 
CaUidemidem hojpitem 
Myconiumy qui mecum unà ad'^jeHu^ft» con» 
vent. 

P A R M E N O. 
to. Perii l vovijje hune dicam» fifalvmdomum 
Rediiffet unquam, ut me amlulandp rum* 
peret. t _ 
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Vaîficau , 8c pendant tout ce temps là j'attcn- 
àois la mort à tout moment» tant nous avons 
toujours eu le vent contraire. 

PARMENON. 
Cela eft incommode. 

SOSIE. 
Je fay bien qu'en dire j enfin par ma foy je 
m'cnfuyrois plutoft que d*y retourner de ma 
vie , fi on vouloit m'y obliger. 

PARMENON. 
Mon pauvre So&e , il ne te falloit pas au-» 
trefois de û grands fujcts pour te faire prendre 
la fuite. Mais je voy Pamphile devant la por- 
te. Entrez , vous autres , je vais à luy pour 
voir s'il ne me veut rien. Monûeur , quoy ? 
vous cfles encore icy ? 

PAMPHILE. 
Jct'attendois. 

PARMENON. 
Que voulez-vous de moy ? 

PAMPHILE. 
H faut courir bien vite à la Citadelle. 
PARMENON. 



Qui? 
Toy. 



PAMPHILE. 



PARMENON. 

, A la Citadelle ? eh que faire là ? 
PAMPHILE. 
Va trouver mon hofte Callidcmides , de 
l'iftc de Mycone , qui eft venu avec moy dans 
le mefme Vaifleau. 

PARMENON. 
. Je fuis perdu ! je penfe ma foy qu'il a fait 
vœu que n jamais il efloit de retour en bonne 
fanté , il me feroit mourir à force de me don- 
ner de l'exercice. 
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FAMFHILUS. 

^id cejfus î 

P A R M E N O. 

quU vis dicamî Ancotrvemam 
mùihî 

PAMPHjLUS. 
Imoy quod conflit Ht me hodie cmventurtitm 

eum: 
I^on foffè y m mefrtàftra iUt expert : vols» 
F A R M E N O. 

V« Atnm novihominis faciem* 

TAMFHILUS. 

atfaciam têt noverh : 
Magnusy rubicundus^ cri^ttâ ycrajfus ^ csfiusi 
Cadaverofafacie» 

F A R M E N O. 

DU iUutnptrduint. 
^id, fi nmvmietf maneMtme ufytu ai 
ve^erumi 

F A M P H I L U S. 
Maneto: currt. 

P A R M E N O. 
nçnqueo: itadefe£u' fum. 

P A M P H I L US. 

lUe abtit . quidagam inftlix! frorfus nejciê 
^0 pa^o hoc celem , qmdmeoravit Myr^ 

rhina. 
Sus gnatâ, partum: nam memifiret mulieris» 
^ ^uod potero faciam , t amen ut ptet aient co- 

lam : 

Nam tne parenti potins , quamamori obfequk 

PAMPHILE. 
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P A M P H I L E. 
ly où wat donc que tu demeures là ? 
P A R M E N ON. 
Que voulez-vous que je luy difc ? faut il 
amplement que j e l'aule trouver ? 
F A M P H I L E. 
• Tu luy diras que je ne puis l'aller voir 
^ujourd'huy, comme je luy avois promis «afin 
qu*i] n'attende pas inutilement^ 

PARMENON. 
Mais je ne (ày pasmoy comme cet hommâ 
Ueftfait. 

P À M P H 1 LE. 
Mais moy je vais te le dépeindre û bien 
que tu ne pourras le méconnoîfh-e. Il eft 
^rand & gros, il a le vifàge roujge, les clie* 
veux crefpez , fes yeut bleus , u mine fu- 
se/le. 

P A R ME N O.N. 
Que les Dieux le confondent. Mais s'il no 
vient pas ; l'attendray-je jusqu'au fbir ? 
PAMPHILE. 
Ouy^vavîte. 

PARMENON. 
Il m'eft impofTible d'aller vite» jefuisti^op 
las« 

PAMPHILE. 
JLe voilà parti. Malheureux > que dois je 
faire? je ne fây abfolument comment je pour- 
ray tenir fecret l'accouchement dePKilumenc, 
comme fa mère m'en a prié. J'y fetaymon 
]K>iSble , car cette femme me faitcompafllon. 
Je veux pourtant me conduire deforte que je 
ne faflc rien contre ce que je dois à ma mère: 
car il cfk plus jiifle d'avoir de la complaifànce 
pour eue» que de fuin^aTCuglément mapa£ 
♦ O ^ 
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jj-, Ofortet. MtMt^ p^cMmJ^hkif^umy&t^rem 
Video: hùrfim ffl^m. qmééiÀtum^ifct ^t9^ 
certu'fiim'- * 



ACTUS TERTIUS. 

s C E N A V. 

L JÎC H E S, 

Dix tin' âuâum^ dixijfe iilamficxfeffarff' 
likm ? 

TaSlum. 

L A C H E S. \ 

vem(fe Àmnt: rediAi* 

EAUtHÎLVS. 

q»am caufrm dicam foirit 
^ntnoireVn^MnrtdHcam ^ tfrfm^ 

quemegQ Mcaudiviloquit 

P A U P M I L If S. 

Certum ùhfirmare eft,^ viam me^ ^usm dt* 
creviffjerfiqHU 

%. A C H^ S. 



San. Ho, ho ! voilà Phidippe & mon perc, 
ils viennent de ce coGié > je ae ùy ce que je 
vai leur-dire. 



ACTE TROISIEME- 

SCENE V. 

LACHES, PHIDÏPPE, PAMPHILE, 
LACHES. 

NEm*avcl.voua pac^dît taiitoft que Phi- 
lumene n'attendoit que le retourdemoa 
fils pour revenir châz ûous ? 

PHIDÏPPE, 
Ouy, jevousl'aydit. ' 

LACHES. 
Us difcttt qu'il cft arrivé i qu'elle revienne 
donc. 

PAMPHILE. 

Jtf nelk^ce que je vaircpondre à mon père, 
ni quel fujet je puis luy dire que j'^ypourne 
la pas reprendre. LACHES. 

Qui eft'Ce que je viens d'entendre parler 

BAMPHILE. 

Mais je fuis tres-refolu de pourfuivre mon 
deûein, 

LACHES. 

iVaia l^bdmme dont je voi# parlois tout à 

rheurê. .. 

Oij 



j^6 H E C Y R A. 

tAMFHlLUS. 

falve , mi faf^* 

LACHES. 
Cnate mt 9 fahe. 

PHIDIPFUS. 
àettefaBMmteadvemJfet Famphilei 
Et adehy quod maxtmum e/f , Jaivum atque 
validum. 

P A^M F H I LU S. 
creditur. 
LACHES. 
Advmsmodbt 

f A MF HZ LUS. 

sémodum. 

LACHES. 

et do quid rdiqmt FhâUM 
Cmfohr'mus nofter? 

FAMFHILUS. 

fané hercle hamo voluptati ob» 
feqùens 
lo. EHttydHmvixit:^quificf$i9U$hâudmuU' 
tum heredem adjuvant* 
Sibi vero hanc laudem relinquunt : Vtxit > dum 
vixftf kene. 

LACHES. 

Tum tu igitur nihil attulifti hue flus unafe»"^ 
tentm f 

PAMPHILUS. 

^idquid ejiid quûdreliquitjfrofuit. 

LACHES. 
. imbiifmti 

Uam illum viv^m&fii'vomvellem* 
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P A M P H I L E. 
Ha, bonjour» mon père. 

LACHES. 
Bonjour, mon fils. 

P H I D I P P E. 
Je fuis ravi de tous voir de retour, 8c fur 
tout de vous voir de retour iieureufement 8c 
en bonne fànté. 

P A M P H I L E. 
Jen fub perfuadé. 

LACHES. 
Ne faites-vous que d'arriver , mon fils? 

P A M P H I L E, 
Tout àPhcure. 

LACHES. 
Et bien que nous a laiiTé nollre coufîa 
(bania? 

P A M P H I L E. • 
En vérité c*a toujours efté un homme qui 
a tout donné a fes plaiflrs y 8c ceux qui-font 
ainfi faits, ne font pas leurs héritiers fort ri-, 
ches : mais s'ils ne laifTent rien aux autres , 
ils laiflent au moins après eux cette louange , 
que pendant qu'ils ont vécu , ils ont fç^û vivre 
agréablement* 

LACHES. 
Eft-ce donc que pour tout héritage vous ne 
nous apportez icy qu' une fent ence ? 
P A M P H I L E- 
Le peu que nous en héritons ne laifTera pas 
de nous faire du bien. 

LACHES. 
Au contraire, mon fils, il nous fera beau- 
coup de malr 8c je voudrois de tout mon 
cœur que ce pauvre homme fuil en vie 8c en 
bonne ûnté. 

p iij 
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T H I tf I P P US. 

tmftm* ûftMrt ijthm Iket^ \ 
if. lUe revivifiei jMm nuM^uMm : d^tamin»^ 
uirum mMu , fcio* 

L Je H E S. 

p H I 2y I p p us. 

Nolifodepi* juff. 

LACHES. 
fid esmjttm r^mhtet. 
PHIDIPPUS. 

fiilicet. 
PAMPHILUS. 
(kpnemremjcioi ui Jk gefiM. advemens Mi" 
dhimnidt. 

LACHES. % 

at 
JJfos invf^iês DU firdam, qni bât liênter 

PAMPHILUS. 
a p. %o ffye fih cA^iJJe, neulla mtritl ctmtth 
mels4 
Tieri ^vo6k poffit. id^ui fi ntmcmemorân 

id veUm , 
^uam fideli animo é* ^^^no in illam & 

tlemtnti fui , 
Vtre pojjtmf ni te tx i^fr id nmg^ ^9lim rH^ 

fci/cere : 
^amtjtet eâ paêh mMxnrnl /ifudttim^êfk /s* 

geniofides , 
%f. Cum illa , ^«« itftnc in me iniqua efi , ÂqtM 

de me dixerit. 
îJeqfge me/t enifiihûc dijpditim rvenife» id 

ttflor Deûs, 
Sed qHMndQ/efe ejfe indignstm defmêmt 
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P H IDI P P E. 
Vous pouvez faire ce fbuhait ù,ns aucun 
ri^or, il nereiTuictterapasj cependant je fky 
bien lequel vous aincx le mieux. 
L A C H E & 
Hkr PlikNfoe nous envoya prier que PkU . . 
lumene allaftcnezluy. * Dites que vous l'avez if^. ..* 

fait. ^^'^'^-. 

P H I D I P P E àm àLachis. P^' 

QvLj, m%is ne m^enfoncez pas les cofles. 
hÀmt» 11 eft vrayt j'envoyayhier la demander. 
LACHES. 
. Mais il nous la renvoiraincefiamment. 

P H I D I P P E. 
Ho , fans doute. 

P A M P H I L E. 
Je fijr toute TafFairc, 8c comme cUc s'cû 
paiiec 5 en arrivant j'ay tout appris. 
LACHES. 
Que les Dieux confondent ces envieux qui 
content û volontiers les cliofes> 

P A M P H I L E. 
Je fuis (ur au moins que j*ay fait tout mon 
pofllblc pour ne pas vous donner le moin- 
dre fujet de vous plaindre de moy avec jufli- 
ce. Je pourrois preicntemcnt vous dire quel-» 
le amour, quelle douceur 6c quelle complai- 
fànce j'ay eu pour voftre fille, fi je n'aimois 
mieux que vous l*apprifliez d*elle-mefme : car 
de cette manière vous fe|rez bien mieux per- 
fiiadé de ma bonne conduite, fi Pliillimene • 
qui me hait prefbntement, vous rend pour- 
tant de moy ce bon témoignage. Je prends 
aufll les Pieux àtimoin que ce defbrdre n*efl 
point venu par ma faute ; mais puifqu'elie 
croit qu'elle fe fcroit tort d'avoir quelque 

O iij 
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Cui concédai , cujiés mores toleretfita fn$ii» 
ftia-, 
V Neqtu aUo fsBo fottfi componi inter cas grattât 

30. Segregandaantmatifkmitfif ^hitUffo^éuH 
?hUumena. 
Nancme fkttu matrh fotmscommoium /m- 
detfequu 

LACHAS. 
TamphHe, hand invite ad auresfermù nM 

aeciJJtttuHs, « 

Cum te fofifutajfe ornas res fra parenté haé^ 

Ugo. 
Verumvide» ne impulfus ira pta/v^ infifiâs i 
tampkile. 

J ji M F H I LU S. 

$S».^uréus iris nunc in illam imfuîfus tniqtm* 

. ^A nunquam quidqnam erga me commenta 

eft, pater, 
^uod nollemi fipe% qtiod veUem, merstam 

Amoqne» (^laudo» ^ vehemertttr defsdero. 
Namfmffe erga me miro ingénia, experts* 
fum. 
40. llii<\ue exopto » ut reîiquam vitam exigat 
CumeovirOy mequiJttfortHnatior, 
^uandoquidem Hlam à me difirahit ntcef- 

fitOi* 

F B l D I P F US. 

. Mi in manu efi , ne fiât, 

LACHES. 

fi f anus fies p 
yuèeillam redire* 
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conoplaifancc pour ma mère , 6c de fupporter 
Ion humeur avec un efprit doux i & qu'à 
moins de cela il eil impoûible qu'elles vivent 
jamais en bonne intelligence , il fatit que je 
me fepare de ma mere> ou de PhilumeneiSc 
je vous déclare , Phidippe , qu'en cette ren- 
contre mon devoir veut que je prenne fans ba- 
lancer les intereds de ma mère. 

L A C H E S. 

Mon fils, tout ce que vous venez de dire ne 
m'a pas déplu, puifque par là je V07 que vous 
préférez les interefts de voftre mère à tout ce 
que vous avez de plus cher. Mais prenez bien 
garde que ce ne foit la colère <iui vous faffe 
prendre l'étrange rèfolution où je vous voy. 
^ PAMPHILE. 

Que pourrois-je avoir , mon père, contre ' 
une perfenrie qui ne m'a jamais donné aucun 
fujct de chagrm , & qui bien loin de cela , a 
toujours fait toutce qu elle a pu pourmeplaii 
re? Je l'aime, je l'eltime & je defirerois paf- 
Eonement de pouvoir la garder: car pendant 
que nous avons vécu enfcmble, je luy ay tou- 
jours trouvé à mon égard une douceur, mer- 
T'cilleufe 5 8c je fouhaitc de tout mon cœur 
qu'elle paffe fa vie avec un honwne plus heu- 
reux que moy , puifque la necelfité me force 
à me iepver d'elle. 

PHIDIPPE. 
Il dépend de vous de ne vous en feparer 

pas. 

*^ LACHES. 

Faites-la revenir chez nous , fi vous elles 
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fAMlPHlLUS. 

non tfi cm^lmm^ fattr: 
4f. Matris ferviéû commodis. 

LACHES. 

qtîh abisi mont 9 
idane , tnquam , quùv/tdisf 

r B I D I T ? tl S. 

qu£ imfertmma e/R 

LACHES. 

D/jc/i»S Thfdiffe , h4nc rem Affrè laturum 

effe eum} 
^amoirem te er^âmr uf fTtam rtmittt* 
r,es. 

T lï I b I T ? XTS. 
Nùn^ridm éUefol adùïnhumanumfou: 
yx. ItA nuncisfiài me /affUcaturum patat ? 
Si sfiy ut veUt reducere uxorem, licet: 
Sinaliaefi ammo, renUmeret dotem hue, ia$^ 

LACHES. 

MneMÊffm^.tMi^qHep^Uirv^irucundm êu 

THII>ITTUS. 

Tercontumax redifiihucnohù^ f/mphik* 
LACHES. 
SJ. Vicedetjam irah^c: effi merito hatus ejf. 
-B H î D l f T XJ S. 
^uiapaululum vobU accejpt fecuniâ, , 
SuhUti ammiJUnt. 

LACHES. 

itiammecumlitliast 



L» H E C Y R E. jxj 

P A M P H I L E. 

Ce n'eft pas là mon deiTcin, mon pcrc, 8t 
je Teux pourvoir à lafàtisfaiUoo de ma mère. 

LACHES. 
Où allez-vous donc? demeurez , demeu- 
té!% , vous ài^)c 5 où eft-ce que vous allez? ^ 
P H I P IP P E. 
Quelle opiniâtreté eft-ce U? 
LACHES, 
Et bien, Phidippe» ne vous ay-rje pas bien 
dit qu'il feroittres-fachc de tout ce defbrdre 
Voila pourquoy je vous^ priois de nous ren- 
voyer vikre fille. 

P H I D I P P E. 
Je ne jcroyois pas qu'il feroit fi dur. Eft-ce 
donc qu'il s'imagine que je vais luy faire de 
grandfW|^ppUcatiûnsi 5'il veut reprendi-e ii 
femme , il le pent \ s'il o'eft pas dans ce {en-« 
liment , qu'il me rende fà dot , & qu'il s'aille 
promener. 

LACHES. 
Vdilà t-â pas T fpu5 vous mefitea tu^. VQ 
colère » & parlez du haut ton. 

P H I D I P P E. 
Ho, bo, Pampbile, vouseftes bien fier & 
bien mq>rifànt depuis vofb-e voyage. 

LACHES. 

Cette colère pafTera , quoy qu'elle foît 
juûe. 

P HI DI P PE. 
Sôus ombre qu'il vous e(l venu quelque 
bien, vous eftes devenus biei^ orgueilleux* 
LACHES. 
Quoy, vousmequereUoE^fii? 

Ov) 
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JP H I D î r T US. 

Deli^eret rejumtietque kodiemihi, 

Viluni> an non; ur aliiy fi hure non fit, ffetl 

LACHES. 

4o, Tlùdfffe^MdeSfMédifaucis.MitmquiiL PUMf 
Poftremh intir fi ttanfigMnt if fi ut lubet. 
^uando me ptatuj , neqœ bip mhi qHtdquam 
obtemferant: 
' ^tutiieo, fsrvi fendant» forto bùc jmgiitm 
ud 
Uxorem » cujuj fitmt eonfiUo omma hdc , 
6f< Atque in eam hoc omne, quod mihi dgri^, 
evcmam^ 

— — — — i 4 >Mp - 

ACTUS TEKTÎtts. 
s c E N A yi. 

IdrRUHiNA, FHII>ITFUS. 
MTR KH l N A. 

P£rii ! quidagamr^quomevortam! quidme^ 
re^ondeboviro 
Idtfera ! nam audi^e vocem^ fturi 'vifn' efi 

vagientis: 
Ita eorrhuit derefentetacitusfefiadfilUm: 
^Hod p refciverit feferijje , id qna confié clafff 
habuijjeme 
f. Dicamy non ddefol fiio. 

Sed ofiium concrefutt i crtdo iffiim ad mi 
exire. nftUafm 
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P H I D I P P E. 

■ Qu'il prenne fbn parti, & qn'il me fafTe û- 

voir aujourd'huy mcfme s*il veut ût femme , 

ou non i afin qu'elle Jfoit à un autre, û elle ne 

peut cftre à luy. 

LACHES. 
Arreftez, Phidippe, je vous prie, écoute» 
un mot.^ Il s* en va 5 dans le fonds qu*eft*ce q«o 
* cçla me fait? qu'ils démêlent entr'eux leur 
différend cotàmeils voudront, puilqùenimoû 
fils , ni luy ne veulent fuivrc mes avis en au-^ 
cunc manière, 8c qu'ils méprîfent tout ce que: 
je^leur dis. Je m'en vais porter ce beaufujet 
de querelle à ma femme, parole confeil de qiii 
tout cecy fe"feit j & répandre fvtr elle tout 
mon chagrin.. 

ACTE TROISIE'ME- 

s CENE VI. 
:MyRKHINE^ PHIDIPPE. 
M Y R R H I N E. 

JE fuis perdue î que feçiy^je ? que devie^- 
dray-je? mifèrable que je fuis, que puis-je 
dire à monmary? il alansdoute entcnaucrierj 
l'enfant, car il cft entré dans la chambre de fa 
fille tout interdit y & avec une précipitation 
extraordinaire. En vérité s'il découvre qu'elle 
cft accouchée , je n%igiy pas quel fujet jeluv 
diray que j*ay eu de luy faire un fecret de Ùl. 
-0onçffc. Mais j'entends ouvrir la porte r je 
croy qu'il vient à moy. Je n'en puis plus% 
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? B l p I P JP U S. 
Ux9r f ^di mi Ad fiUam irtfenfit » fi dmcii 

forof. 
^que ecçam vidfçi quU Mi > Myrrhma t heui^ 
ùbidico. 

MXRRKlNA. 



Mivirt 

P M I D I P P U S. 
w lÊ* fff«*- ^^ vimm mi 9^ 4Mt boxm^ 
nêm^deq^i^dêfntMsi 
ip, NAmfi tétrumvis horum « mulier, unqmm 
tiM vifm forint* 
. )ihm fie ùêdârio tHÛfaBàhahituâefinu 
^JCff,:^ H 1 N 4. . 

PHÏDTPPUS. 
atrogas^ 
^ftffrft jiSalî hem Ufei f éx quo f7 

M r R R H I k A. 

' '' i/Aucrogéredquomeft 
fatrem ? 
Ptriè : ex epi(^€mfis\ mfi exilk, mi d^fM^fi 
nuftum,o^fecrof 

PHIDIPPUS. 
tredo : neque adeè ftrèêtrari fatrii f/f aUter. 

fiddemirer» 
if, ^^uidfky quMm obrem tantoffreimmommês 

nos eelarevûiueris , 

Parfum i frdfertim cuméi*re^^, ^fit<^pfe^ 

rerh tempore* 
Adécne fervicAci ejfe mi^ y ut puerum prd&^ 

ptaresferire, '/-^^ 

£x quo inter nos /cirts pefihoc smicitfMm fore 

firmiorem» 
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P H I D I P P E. 

Si toft que ma femme m'a vu entrer dans la 
. Chambre de ma fille, elle s'en eft fuye de ia 
niaifbn. Mais la voilà. Que faites - vous là * 
Mvrrhine ? holà, c'efl à vous que je parle. 
M Y R R H I N E. 
A moy, mon mary? 

PHIDIP;PE. 
Moy , voftre mary ? eft-ce que vous me 
confîdierez comme tel 5 eu enfin, me prenez- 
vous feulement pour un Homme ? car û ja- 
mais je vous avois paru l'un ou l'autre, vous, 
ne m'auriez pas joiiépar vos menées, comme 
vous avez fait. 

M Y R R H I nE. 
Par quelles menées ? ^ 

P HIDÎPP E. 
Vous me le demandez ? ma fille n'a-t-êHe 

J>as accouché ? vous ne dites mot? de qui eil 
'enfant? . 

M y R R H I N E. 

Efl-ce là k demande d'uH jcre fgAnd* 

Dieux ! de qui je vous pi'ie penîez-vons qu'il 

ibir, fînon de celuyàqni on l'a mariée? 

P H I D I P P B. 

Je Te croy 5 8c il ne fcroît pas d'à» perdd^a- 

voiT fur cela une autre peniee ? lBaisJ^ldmirc 

pourquey voiis avez pris tant èe {om àcûous 

cacher à tous cet accouchement 5 fur tout puis 

qu'eBe eft accouchée à terme, 8c comme ao^s 

le pouvions fouhaitfer. Efl-il donc poffible 

que vous ifbyez d'un naturel fi pervers le fi 

cndurcy, que vous aimafliez mieux faire périr 

ce pauvre enfant , que vous fkviez fort bien 

\qm ailoit devenir le lien de noftre amitié , 

que vous aimaffiez mieux, dis-je, le faire pc^ 
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Fotms quamejfet cum iUo nufta adverfus uni- 
mi tubidinem 
20. Tuif Eg$etiamiUorum ejfehanc culfum en-- 
didi , qtu te efl pênes. 

MTRRHINA. 
hUferikfum. 

P H I D I T F US. 

utinam Jciam ita ejje ifihuc* 
fednuncmihiinmentemvenit. 
De hac re tam Ucutae^olim» cum iUHmgem^' 

rumcepimus: 
Kam nuftjtm fiUam negabas fojfe te fat$ 

tuam 
Cumeo» qHimeretricisamétret> quiperncBâint 
forts'. 

M r R R H J N A. 
/^f.^ ^Mam'vis caufam hune fu^icari f quamip* 

THIBirTUS. 

MuW^friusfiipi , quam t» , illum amtcMm hA^ 

bere^ MyrrhinM: 
Vetum id vitium ego nunquam decrevi ejji 

Adolefcentu: 
Jt^am id emmbus innatum eft. at foljmn ^^/e* 

fit , fi qtit4>qu» etiam eum oderit. 
Sed y ut olim te oftendifii e^ndem ejfe > nthil cefi 

fafti u/que adhuc > 
30. Utfiiiam ab eo abdueeres , neu , quod ego egiji 

fim, effet ratum. 
Id nune res indieium hdu fdcit quofaBo faBt^m 

voluerie. 

MTRRHINA. 

Adepte meeffe pervicacem cenfis , eut mattr 
Jiem, " 
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rir» que de permettre quevoftre fille demeu- 
nft mariée à Pamphile contre vofire eré. Ja- 
▼ois toujours crû qu'ils aboient tout le tort» 
£c c'eft FOUS qui Pavez tout entier. 
MYRRHINE. 

Je fids bien malliéureuiè ! 

PHIDIPPE. 

RuftàDieu que je pûflë en eftre bien pcr- 
fùadé. Mais je viens de me ibuvenir de ce 
que TOUS me dites fur ce fiijet k»s que nous 
prîmes ce gendre ; vous m'afllirates que 
TOUS ne pouviez ibu&ir que noâre fille nift 
mariée avec im homme qui avoit des Maî- 
trellès» & qui paâbit les nuits hors de chez 
luj. 

MYRRHINE. 

Jaime mieux qu'il ibupçonne tout ce qu'il 
Toudra, que la vérité. 

PHIDIPPE. 

Je iàvois long-tea^s avant vous,ma]>au- 
▼re femme, qu'ilavoit une Maiibeife^ mais je 
n'ay jamais crû que ce fût là un grand crâne 
à un jeune homme , car c'efl une choie qui 
naift avec nous. Voicj bien-toft venir le 
temps que non feulement il n'aimera plus les 
fcnmies, mais qu'il £e haïra luy-mefme. Je 
voi bien que vous eftes encore la mefine que 
TOUS eftiez alors. Vous n'zvcz eu nv repos 
117 cefle que vous ne l'ayez tirée de chez fax^ 
mary > & que vous n'ayez rompu un mariage 
que j'avois fait. Ce que vous venez de fai- 
re prefentement> marque aifez avec quelefprit 
Tousavez confènti que je le fiûe. 
MYRRHINE. 

Croyez vous donc que je ùùs adèz méchan* 
te & aifez dure pour vouloir, faire ce tort à 
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Vt êo iffem anime , fi ex ufu effh no/hô bêd 

mafrimimumî 

PHIDITfVS. 
Ttm* proj^cere» AmtjudUMrêy nofifmn m tm 

quùdfit 9 potes t 
3^. AudtfiiexaliquêfertMfi, ^m vidijjfeemn ii- 

ceret 
Zxeemtem ant mtreemtaem si smicMm. tpài 

tumpeftes» 
Simodefte ac rarl hecfecit} tunne eM diffimm l 

lare nos 
Magis humanum eft , tfuam dort operam id 

fi ire, iffUrnsodertif 
Nam fi k pojfeta^ eafifi derepenie aveUt" 

re, 
40. ^Htcumtot eonfiieffet armes > tien eumbomi- 

nemdtécfrem» 
Necvirumfaù'firmumgnau. 

M T R R H l If A. 

trotte adolefienfem > oife- 

tro, 
Bt qna mt pHcaJfe ais* aài, filnm fifttu cm* 

vent: 
Bfiga , vektne an non uxorem* fi eft ut dicai 

vellefi, 
Redde : fin eft a$e$em m nolit, reB} confislui 

mea. 

PHIDITPITS. 
^f.Sff[mdem iUe tpfimn voh\ (^ utfenfti efik in 

eOf Hyrrhina* 
Peecatnm , aderam > cnjm cortfilio eaparfnerai 

projfici* 
^uam oè rem incendor ira» te ejje anfam hu 

facereinjuffiémeo, 
ïnterdicû > m extuliffi extra adespnertem uf* 

^nam'veiié. 
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nu fiUe , £tx mariage nous cAoît avanu* 
gcux. 

P H I DIP P E. 

£ft-ce que tous eftcs capable de voir ou de 
juger ce qui itoos eft avantagtux ou deiàyan* 
tagcux? Vous aurez par hazard oiii dire à 
Quelqu'un qu'il aura vu Pamphik entrer chez 
n Maiftreue , ou en fbrtir. Eh bien que cela 
fait-il? pourvu que ce ne fbit que rarement 
8c avec modération. Ne vaudroit-il pas mieux 
didîmuler cela que de faire tant de bruit afin 
qu'il nous haiïTe? D'ailleurs s'il q^oit capa- 
ble de fe détacher tout d'un coup d'une pcf- 
fonne avec qui il a eu un fi long commerce, je 
ne le croiroispas un homme, ocjecraindrois 
que Phllumene n'eulb pas là un mary pour 
-iong-temps. 

M Y R RHI N E. 

Mon Dieu hulTezJà Pamphile , Scies pre- 
tendues ^utes que vous dites que j'ai faites, 
«liez le trouver, parlex-luy en particulier >xie- 
mandez luv s'il veut €x femme ou non> s'il 
«rrive qu'il la veiiille, rendçz-la luy j mais 
s'il n'en veut point, fbyez perfuade que j'aj 
bien fait de pourvoir au repos de ma fille. 

P HIDI PP E. 

S'il eft vraj qu'il n'en veiiille point, & que 
vous ayez connu (es fentimens , j'eftois icy , 
ma femme, il me fèmble qu'il eftoit jufie de 
pourvoir à cela par mon confèil. Ceftpour- 
quoy je fuis dans une colère horrible , que 
vous ayez ofè entreprendre cela iàns ma per- 
midion. Je vous defiEènds de faire porter l'en- 
fant hors de la maifon. Mais je fuis plus £>! 
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Sid ego fiultkr, meis diâU farerê hânc qm 

fofiuUm : 
fo, làointro, atqutedicsmfefvh, nequo^Mom 

ifferrifinam. 

MTRRHINA. 
2^MlUm fol crtdo mtêUertm mi mfir'mm 

viveri* 
Nam ut hie laturus hoc fit ^ fi iffiim romani 

fiety refiiverit, 
Non 4pol clam me eft» cHmhoc, qucd leviii 

ift 9 tam animo iracundo tulit : 
Nec qua via fintentia ejus fojpt mutari ^fiio. 
ff. Hocnii unumex flurtmis miferiis reliquom 

fuerat malum. 
Si, fuerum ut tollam , cogit , cujus qui fit nefà- 

muspater» 
Namcum comfrejja efi gnata, forma in tem^ 

bris nofii non quita oft : 
Neque detraBum et tum quidquam efi , qui 

PoJJtt nofii qui fiet : 
Jffi eripuitvi» indigito quem habuit ,virgim 

ahiensannulum: 
€o. Simul vereoTy famfhilusneorata nofira w- 

queatdiutius 
Celare, cum fiiet alienum fuerum toUi fr$ 

fiéO^ 
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ilu^eOe de demander qu'elle m'obeïilè, je 
m'eii vais au logis , pour dire à mes gens 
qu'ils ne (bufifrent pas que perfbnne l'emporte. 
MYRRHINE. 
En vérité je ne croi pas qu'il y ait une 
femme au monde plus miftiablequeipoyrcar 
je ne puis pas ignorer de quelle maniere.il 
prendra l'affaire s'il vient a la (avoir telle 
qu'elle eft> puis qu'il eft û fort encolere pour 
ime chofè qui n'eft qu'une bagatelle au prix » 
Se je ne voi pas le moyen de le faire clian- 
ger. Voilà le comble de mes malheurs , s'il 
me force à élever un enfant dont pous necon- 
noifîbns pas le père. Car lors que cet accident 
arriva à ma fille , il e^it nuit» die ne pûflpas 
bien voir l'homme dans lobicurité , ny luy 
lien orendre qui pûft le faire reconnoiffare 
dans la fuite» mais luy en s'en allant il luy 
arracha feulement une bague qu'elle avoit au 
doigt. Sur tout cela j'appréhende que lors 
que Pamphile £iura qu'on élevé l'en^t d'un 
autre > comme eftant de luy, il ne puiflèplus 
garder le lècret.que je luy ay demandé. 
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ACTUS QUARTUS; 

s c E N A I. 

SO STRjîTji, FAMTHILUS. 
SOSTRATA. 

Non elam mê eft^ tnipum, tiki m$ tifiM" 
peBsmy uxorett$ tusm 
ff9pttr nws mores hinc ithiifi , etfi êM difimih 

laa/eJidoz 
VtrumitamfViiamimy itMtptê êkmgéim ix 

te , qtu ex4ptê rmhi 5 Ut 
NuHquamfciem commerui , mérita u$ €af$nt 

ûdiumÛlammeif 
5*. Tequt otttê qukm me amfiirê rehfur^ ei^ rei fin 

Thaftifidem : 
Nammihi intustuuspaternarravit modo, quê 

faBo me habutris 
TrApofttdm amori tuo. nunc tibi me certum ef 

contragratiam 
Referre y ut afudmefrétnium ejfofofitum fie* 

tatifcitu. 
Mi Tamphiley hoc <J» vobis , ^ meé cemmo- 

dumfamA arbitror : 
10. Bgorus abhuram hinc cum tuo me ejfe cert} 

decrevifatre, 
Ne mea prdfentiaobftet » ne» caufr ulU refieï 

reliqUa, 




ACTE QUATRIEME. 

s C E N E I. 

5 O S T R A T A., P, A M p'è ILE. 

SOSTRATA. 

• 

QtJelque beau-ambiant que tous failîez , 
mon fils, je fou fort bien que vous me 
Ibupçonnez d'eflre caufë que voftre femme 
«'en çft oHée àe chez, nous * 8c que fous eftes 
perfuadé quec^eûpourmamaurkiiè humeur, 
ifa» akifi. ies Dieux me ibient favorables, 

6 ainû puifTe-je recevoir àc voos la joye 
^3c k conMaimi que j'en attens , comme 
il eft vray que je n'ay rien fait qui ait dû 
lof donner de rareriion pour moy. J*ay 
toujours crû que vous m'aymîez , 8c vous 
▼vœz de me confirmer dans cette peniee^car 
vofbe père vient de me conter chez nous 
cwmaM.' vous 9Jif9z toujours préféré mes inté- 
rêts à vofbe amour. Prefèntëment, mon fils» 
je veux vous i^ndre la pareille , afin de vous 
faire voir que je ùj reconnoiftre voftse pie- 
té. Mon cher PampMle, je croy qu'il eft ne- 
ceflaire pour voftre repos & pour ma repu- 
tldoQ> ^xo je fue rçùve « la campagne a^f 
voftre père, comme je Tay^aUblument rcib- 

•lu> afin, que ma. pr^^e ne vous caufèiiu- 
cun trouble. Se qu^il n'y ait .plus rieu qni em- 
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^um tuaThsUêmirMadte redeat, 

FjîMFHILUS. 

qiufi, quidifihuccanfiliefif 
lUlu* ftuUitiaviHa» exurUturus haâitatum 

migres t 
Ha$id faciès : nequeJmamfMtquimhifs matera 
maledi£tumvelit 9 
7f. Meafertinacia ep^ dicat foBum , haud tuê 

mod^ia. 
• Tum^tuasamicmte^iji^coffuUasdefererit'i^ 
fefics dies , 
^acaufai nolo. • 

SOSTRjlTA. 

nihil fol jam ifibâcres mi* 
ht veluptatk fersmt. 
, DumêtatistemfiêstMUt, fetfimBM fMtk ftmt 
fatia^jamtenet 
Studiorum ifivrum : héu mihi nunc cura efi 
maxMma^i tàfnecuimed 
20. Lmginquitof éuatis » mcrtemvè exJ^eSet 
meam. 
Mie video me ejje invifam immérité : temfm 

eftcùncedere. 
Sicoptume, ut ego ofsmTf omms esufas frd^ 

cidam omnibus t 
Et me hacfH^icùfneevoham » t^ iUk morem 

gefero. 
Stneme, obfecrot effugerevofgusquodmMU/ut' 
ditmulierum. 

PAMFHILUS. 

%f, ^amfortunatus cAterisfum rébus , abf^ 
unahac foret. 
Banc matremhMbem talem, iUamAUtemuxo* 
fcm» 

pefche 



L' H E C Y R E. ^ ^37 

|>efche voûrechercPliiluinene de revenir avec 
vous. 

P A M P H r L E. 
Eh, ma merc quelle rcfolution cft-cc là. 
Je vous prie ? quov par fa faute vous ferez 
obligée devousenafrer demeurer aux champs? 
Cela ne fera pas, s*il vous plàift, & je ne fouf- 
friray pas que nos ennemis puiiïent me re- 
procher que voftrc retraite eft un effet de mon 
opiniaflreté, & non pas de voftre bonté Ôr de 
voftre complaifànce. D'ailleurs , ma mero » 
je ne veux pas que potTr l'amour de moy vous 
.abandonnie:^ vos parentes, vos amies, lesfe* 
£tes ôc les divertiffemens. 

SOSTRATA. 

Tout cela ne me divertît plus , mon fils • 
pendant que Page Pa pu permettre, j*ay aiîcz 
5oui de tous ces plaifîrs, j'en fuis lafïepreièn- 
temerit, Scdefbrmais mon plus grand foin , 
c*eft que mon âge ne faflè de la peine à per- 
fbnne , &: qu'on n'attende pas ma mort avec 
impatience. Je voî qu'on me haîft ici fans 
aucun fujet -5 il eft temps que je quitte la pla- 
ce. De cette manière , comm^ je croy, je 
couperay chemin à la médiiàncc, je gueriray 
les Ibupçons qu'on a de moy , 6c je contente- 
ray les gens. Laiflez-moy je vous prie, éviter 
les reproches qu'on fait d'ordinaiie aux fem- 
mes, 

P A M P H 1 L E. 

Ah, fans une feule chore que jeferoîs heu- 
reux avec une mcre comme celle que j'ay, 8c 
avec une femme comme la mienne ! 
Tome III. P 
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LACHES. 

Âbiruaergohinc : ibi egoUt 
. f^ttimeferes. ^ 

SOSTRjiTA. 
y. Spero me cafter. 

LACHES. 

i ergo intrOi éi^comfmei jm 
iecumfimul 
Terantur. dixi. 

SOSTtiATA. 

ita , Mfjuàes ^facigml 
PAMFHILUS. 

fater. 
LACHES. 
^uiâ vis* Tamfhilet 

FAMFHILUS. 
• abire hincmfUrem f mi^ 

nimi. 

LACHES. 

quiditaifthuct 
PAMPHILUS. 

quia 
De uxore incertuâ/um etiam , quid faâiwiU 
fiem. 

LACHES, 
quideftf 
^uid vis ntfi rèducere î 

F A M F H l LU S. 

equidemcufio» ^vixcM» 
tineov\fed 
lo. }Hon mïnuam meum conplium. ex ufu quod 
efty idperfequar. 
Credo , fi non reducam, eagratia corner des md^ 
gi fore. 
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LACHES. 
' Allez vous-en donc aux champs , là je (uppor^f 
; teray voftre humeur & vous la miemie. 
S O S T R A T A? 
Je Fc^ere en vérité. 

LACHES. 
Allez-vous-en vite au logis , préparer tout 
ce que vous voulez porter avec vous. Allezi 
c'cit aflcz dit. 

S O S T R A T A. 
J*y vai « mon mary. 

P A M P H I L E. 
Mon père? 

LACHES. 

Que voulez- vous , mon fils? 

P A M P H I L E. 
Quoy , ma mère s'en ira aux champs? que 
cela ne ibit pas» je vous prie. 
LACHES. 
Pourquoy non ? 

PAMPHILE. 
Parce que je fuis encore incertain de ce 
que je pourray faire à l'égard de ma fem- 
me. 

LACHES. 
£h que voudriez vous faire , que la ré« 
prendre ? 

PAMPHILE Sas. 

• En vérité j'en ay grande envie» & j'aybien 
de la peine à m'en empefcher. Cependant je 
ne changeray rien dans ma résolution j ^ je 
Tuivrav jufqu'au bout ce que je croy le plus 
utile, kaut» Je fuis perfuade que le feul moyen 
de les rendre bonnes amies, c^eA que je ne la 
reprenne pas. 
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L A C H E Si 

Nefcias, vermn tua nfirtnihU, uttUfhHUfi' 

cêrintf 
^amh hdc aMerit : odiofa hétc àU*fi tMh 

fantulU : 
E medio dquom excéder e eft, poftremo nosjm 

fabula 
ij. Sumu' s P/wtphile 9 fenex f atqUe anus-M 
Sed video Phidippum fer tempus egredi. acce^ 

damus. 



ACTUS QUARTUS. 

s Ç E N A IIL 

IHIJXli fXrS, LACHES, 
mTAMTHIUJrS. 

FHIDIPftrS. 

Tlhi quoque Adepol fum irattu » Fhilmte- 
na. 
Graviter tp^idem. nam hercle abs te fuBum 

eft turfiter : 
Etf$ tiéi emfa efl de bac te, mater tf impu- 

lit: • 

Huicverê nuUaéfi. 

LACHES. 

opportune te mihU 
f. Phidippe, i» ipfotempore ofiendk. 
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LACHES. 

Encore n'en i^vez vous rien > mais il vous 
importe . peu qu'elles fbient amies ou enne- 
mîct quand ceUe-cy s'en fera allée. Lesgeçs 
de nôtre âge ne plaifènt point du tout a la 
ieuneflè, & il eft jufte que nous nous en al- 
lions; en un mot,Pampliile, nous ne (bmmes 
plus bons au*i faire le (iijet d'un conte , Il y 
MVùit autrefois un hm homme à* wte Sonne fèm- 
me. Mais "je 7oyPhidippe qui fort de chez lui 
fort à propos , approchons. 



ACTE QUATRIEME, 

SCENE III. 

PHIDIPPE, LACHES, 

P A M P H I L E. 

PHIDIPPE. 

EN vérité, Philumene, je fuis au(Iî en co- 
lère contre vous , 8c bien fort, car voui 
avez fait là une chofê tres-malhonnefte , 
il cft vray que c*cft voftre mère qui en eft la 
caufe, & qui vous y a portée; mais pour elle* 
n'a point d'excufe. 

LACHES. , 

Phid^pc 9 je vous renomtre fort à pro- 
pos. 

P iiij 
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quidefit 
PAMFHILUS. 
^iJ ujpondtlfo hk î aut cjuo faBp kac a^t' 
' riami 

LACHES^ 
Die filU , rt£s concejfuram hinc Sefiratam : 
jN> rêver eat tir y miau^jam qua redeat dotmtm^ 

P H IJ>1 f f US. 

Nffllam de his reBtti culpam commeruit tua: 
lo. A MyrrhirMhAcfHnt mea uxore exortik em-, 
nia» 

V A M V H l LU S. 
Mutatiofit. 

P^ HJ'D I P P U S. 
ea nos ftrturkat , Lâche.. 
P A MP H I LU S. 
Durn ne reducam » turbmt forro » quam ve» 
lint. 

P H I D I P P U S. 
Ego y PamphiU, ejfe inter nos , fifieri fotefi> 
Affinitatem hanc faneperpetuam voU : 
t ^. Sin efi y ut aliter tuafiet fententia » 
Accifias fuerum.. 

PAMPHILUS.. 
fenfit feferijfe^ occidi. 

L. A C H E S.. 
Pueramf quempuerumf 

P H I D I P P U S. 
^ natusiftnobisnefos: 

Nam abduBà à vobU prdgnans fueratfiliap 
. J^eque fuijfe prâgnaiaem unqUAm sote htmc 
jcivi diem. 



L' H E C Y R R J4f; 

P H I D I P P E. 

Qu'ya-t-il? 

PAMPHILE. 
Que leur vai-je répondre ? & commeat 
pourray- je garder le fecrct? 

LACHES. 
Afin que voflre fille n'ak plus de peine a re- 
venir chez nous, dites-luy que ma femme s'en 
Ta demeurer à la campagne. 

P H I D I P P E. 
Ah 9 voftre femme n'a point eu de tort en 
toute cette af&ire, tout le mal eil venu de h 
mienne. 

PAMPHILE. 
Voicy du changement. 

P H I DI P P E. 
C'eft elle qui nous broiiille tous. Lâches* 

P A M P H I L E ^iw. 
Pourvu que je ne fois point obligé de lare^ 
|>rendre, qu'ils fe broiiillent tous tant qu'il 
leur plaira. 

P H I D I P P E. 
Je fbuhaite afTurément que l'alliance qui eflr 
entre nous i ibit ferme 8c durable. Mais fi vous 
cftes dans d'autres fentimcns, vous n'avez qu'à 
prendre voUre enfant* 

PAMPHILE. 
Je fuis perdu ! il a découvert qu'elle a ac-> 
couchç; « 

LACHES* 
Son enfant? & quel enfant? 

P H I D I P P E. 
n nous eft né un petit fils ? quand ma fille 
ibrtit de chez vous : elle elloit groflc , & jjr 
n'en ay jamais rien f^û qu'aujourd'huy. 

P v 
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LACHES. 
20. Benff itam^ Dii ament , nuntitu: éi^gaié^ 
deo * 

NatumiUum, (èi>tM êHamfslvam. fid quid 

muikris 
Uxvrem babts t aut quitus fmratam m^s^ 
Bmî 
' îto/he hûc celàtùs^ tamdiu t nequêâ fatù^ 
^uam hoc mihi videtur fs^um pr/tv^, fro^ 
^^quL 

PHIDIFPl^S. 
Non tibi fllud frBum minus f lacet » qiutm 
mihi» Lâches. 

PAMPHILUS. 
%f, Etiamfi dudûmfiéetat ambiguutn hoc mihi, 
Nunc non eft > cum esm confequi^ur aiienm 
fUer. 

LAC H M S. 
NuUa tibi , Pamfhile , hîcjàm confultMt^ efi. 

PAMPHILUS. 
Périr. 

LACHES, 
hune vider efifeoptitbAmus diem , 
Cum ex te effet ahquis , qui te afpeSaret fa* 
trem. 
30. Evenit, habeogratiam Bits. 

J? A M P H 1 LU S. 
nnUu'fum. 
LACHES^ 
Heduc ustofem» ac noU advorfari mihr^ 

P A M P H I L US. 
Pater , fi ex meittaltberosvelîetfibi^ 
. Autfeeffe mecum nuptam , faits cert^fcio % 
Non me clam haberet , quod celaffe inteSigo^ 
3f. Nunc , cum ejm alienum ejfe kmeammtêm 
fentiamy 
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LACHES- 
En vérité vous me donnez là une bonne 
nouvelle » je fuis ravi qu'il nous {bit ne un 
petit fils, & que Philumcne foit -hcureulèment 
accouchée. Mais qu'elle efpece de femme avez- 
• vous donc ? 2c quelle humeur e(l la iienne ? ' 
falloit-il nous tenir cela caché fi long-temps ? 
}e ne iàurois dire combieq je trouve ce pro* 
cédé là mauvais. 

P H I D I P P E. 
Je n'en fuis pas plus content que vous » 
Lâches. 

P A M P H I L E ^iw. 
J'eflois tantofl incertain de ce que je devois 
faire y mais prefentement il ji'efl plus temps 
de balancer, puifqu'elle efl fuivie d*un enfant 
dont je ne fuispaslepere. 

L'A Ç H Ë S. 
A prcfent , Pamphîlé, vous n*avez plus lieu 
d'hefiter. 

PAMPHILE. 
Je fuis au defefpoir i 

LACHES. 
Nous avons fbuvent fouhaité de vous voir 
père ,• ce bonheur nous efl arrivé, ôc j'en 
rends grâces aux Dieux. 

PAMPHILE ira4. 
Je fuis mort ! 

, LACHES. 

Reprenez voflre femme, Çcne vous oppo- 
fcz point à ce quejefbuhaite. 

PAMPHILE. 
\ Mon père, fi elle efloit bienaife d'eflrema 
femme, je fuis fur qu'elle ne m'auroit pas 
€:aché fa groffeffe , comm^ elle a fait. Mainte- 
junt donc puifqu'cUe ne m'aime plus , 8c que 

P vj 
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îiîec emvmturum inter ms fofthac arbitrer^ 
^uam ob rtmreducam ? 

mater quodJkafit/uM i 
JtdoUfcent mtdier ficii. mûrandumne id eftl • 
Cenfin* tefojje reperire uttam mulierem , 
40. ^UA careat culpa ? an quia non delmquunt 
viri^ 

T Bi jy I tf us. 

Vbfmet videte jam y Lâche, é*^y TamfhHe^ 
Kemijffin* ofH* fit vohis ,. aut rednàa demum ? 
XJxor quidfaciat > m manu non eft mea* 
Neutra in revobis difficultas à^ne eriK 
4y* Sed miidfaciemus puero? 

L A C H E S.^ 
. rUicuhrogas.. 
^ quidfidturum efi , hftic reddat , JùufH^ 
^fciticer» 
Ut alamuâ na/hum. 

P A M P H I L U S. 

quem tpfe neglexit pateri, 
Iipalaml 
• h A C H E S^ 

quiddixti^ ehe, an nm aUmui 
Pamfhilt l 
Trodemus , qu£fo , fotim ? qu4 hée amentia eft ? 
l-o. Emmvero prcr/kéjam-tacere non queo. 

Namcogis ea ^ qu4^nolo y utpra/ente hoth^ . 

quar, 
Ignxrum- eenfes- tuarum laerumarum ejfemeï' 
Aut y quidfit idt quod fi>licitere ad hune mo^ 
dum} 
^ Primum hàne ubif diKti caufam y tê'ptopte^ 
tuam 



^uidqu 
fdUci 
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)e ne croy pas que déformais nous pûiTions vi- 
vre bien ememble , pourquoy voudriez-Yotu 
que je la repriiTe ? 

LACHES. 
Ccft une jeune perfbnoe qui a fait ce que 
ù, mère luy a cooieiliés cela eft-il étonnant? 
croyez- vous pouvoir trouver une femme qui 
ne fade point de fautes ? eft-ce que les liom-> 
mes n^en font point ? 

P HI DI PP R 
Oça» Lâches, & vous , Pamphile, avifèz 
enfèmble û vous devez la répudier* ou fi vous 
voulez la reprendre : je ne puis pas empeTcher 
les fôttifes de ma femme >de mon cofté vous 
ne trouverez aucune difficulté » quelque parti 
que vous preniez. Mais que ferons-nous de 
rcnfant? 

L Jl C H E S. 
Quelle demande l quelque chofê qui arri- 
ve, il faut enfin que vous luy rendiez fon fils, 
& que nous nourriffions un enfant qui nous 
appartient. 

PAMPHILE ^/ïr. 
Quoy , je nourrisay un enfant que le pcrc 
mefme a abandonné ? 

LACHES. 
Que dites-vous donc ? cfl-ce que nous ne 
relèverons pas , mon fils ? Pcxpoferons-nou» 
pîûtoft, je vous prie ? quelle extravagance 
et^-ce U ? ko enfin je ne puis plus me taire. 
Se vous me forcez à dire devant fôidippe de^ 
chofesquejevoudrois cacher. Croyez-vous 
que j'ignore le fujet de vos larmes , & d*où 
vient le trouble où je vous voy ? Première* 
ment , dés que vous avez voulu nous donner 
^ cette belle excuic». qu*à caufe de voflre mcrç 
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^^, Matrem non fojfehabere hancuxonm Jomii 
Sollicita ifi ea, jfe concejfuram ex étdtbtu, 
JHunc y fofiqnam ademtam banc qmqui tibi 

caufam vides i 
^uer quia clam te eft nattis t naBm alteram 

es: 
Srras , tui anîmi fi me ejfe ignarumfutM. 
6,0. Miquando tandem hue animum ut adducêu 
tuum» 
^uam longum J^atium amandi amicam t'M 

dedi! 
Sumtus , quosfecifti m eam » quam anime squa 

tuli! 
Tgi atque oravi tecum» uxorem ut duceress 
Temfus dixi ejje : imfulfu duxifii mêo. 

<j. ^A tumy ohfecutus mihi, fecifti $ét decue^ 

rat: ^ 

Nunc animum rurfum ad meretricem mduxtï 

tuum : 
Cui tu obfecutus , facU hmc adib injuriam. 
Nam in eandem vitam te revolutum denuo 
Videoejfe. 

TAMSHÎLXrS. 

mené l 

L A C H Z S. 

te iffum: ^facis injunam » 
70. Cum fingis falfoi caufan ad difccféMm 9 . 
Vt cum itla vivas , tefttm ham eum abs te 

amoverie: 
Senfitque adik uxw, nam et canja aUa qum 
fuit , 
, ^Homobrem abs te aiiret î 
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Tonsne pooriez aToir cette femme chez tous» 
▼oftre merc fous a auili-toft promis de toqs 
quitter la mailbii. A cette heure que vous 
▼oyez que cette cxcuiê vouseft oâée,Tousea 
trouvez une autre > c*eft qu'il vous eft né un 
fib (ans qu'on TOUS euft rien dit de cette groù 
ttSk, Vous TOUS trompez» fîTous oojezque 
)e ne (àche pascequi iepailcdans volbecccur. 
Combien detenmsay je Xbu£fert que vous eu£^ 
£ez une Maiâreflê , afin que cette complaifàn- 
ce TOUS obligeaft enfin à penfèr au mariage ? 
Avec quelle Donté ay-je uipporté les dépcnfês 
que TOUS aTez fûtes pour elle .* jemefidstour* 
mente, J'aj employé les prières au|yrés de 
▼ons, afin de tous porter a tous marier; je 
TOUS «y r e m o n tr é qu'il eflott temps de tous 
FCfirerde ces débauches; enfin tous aTez pris 
une fenmie, & en m'o^ïHânt tous aTCz fait 
▼oftre devoir. Aujonnfhuy tous tous i^enga- 
^cz aTec cette créature, & par cet indigne at- 
tachement, TOUS hstcs un fort erandafiont 
a Toftre femme. NeTous defcn£z point, car 
je connois très-bien que tous Toilà replongé 
dans Tofire premier train de Tie. 

PAMPHILE. 

Moy, mon père? 

LACHES. 

Guy Tous-mefine; 6c c'eft une grande inju- 
ilice que vous fiûtcs, d'aller inventer des pre- 
trtttts p»«r vousfcpau^r de voftre femmCfafin 
^ue ne l'ayant plus pour témoin de vos ac- 
tions , vous puiiïîez vivre avec cette coquine . 
Et oifin vodre femme l'a fort bien vu i car 
quel autre fujctaoroit-clieeu de quitter voûre 
maifim ? 
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T H I D I F P U s. 

flanlhic dtvinat, namidefir 
F A M F H I L U S. 
paho jusjurundum nihil ejfetftorum tibi. 

LACHES. 

ah» 
71». Hiduc nxorem : aut quamobremnon ofmfih 
ctdo. 

FAMVHILUS. 
Non eftnunctempHu 

LACHES. 

fuerum accifia^l 
iMmisquidemy 
ïnculfanonefi. fofi de matre videra. 

FAMFHILUS. , 

Omnibus modrs mijir fum: nec^ quid ngiimi 
fciot 

Tût nunc me rébus miferum conduditfater. 
80. Abibohincy fr^fensquandàfromoveofarstm» 
Nam fuerum ifjjujfu, credo y nontoUentmeo^, 
Frétfertim in ea re cum fit mihi adjktrix fi» 
€rus. 

*L A C H E S. 

lups ? hçm» nec quidquam certi rej^ondil 

mihi} 
Numiibivideturejfeapudfefi f finei 
ty. lUerum^ Fhidiffe y mibicedo, ego alaml 

F H I Jy I F FU S. 

Non mirumfecit uxor y fi hoc dgr^tuUt : 
AmarA mulieres fitnt , nonfaciU héicferunt* 
Fropteréa hâc ira eft ; nam ip/a narravit 

mihit 
ïd egoprAfente koctihinoUbftmdkerei. 
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P H I D I P P E. 
Badfeviné» c'en cela mefmc. 

P A M P H I L E. 
Je fuis preft de vous jurer qu*il n'cû rien 
de tout ccisL. 

LACHES. 
Reprenez donc voftre femme, ou dites cq 
qui vous empefche de le faire. 

P A M P H I L E. 
Un'eA pas temps prefentement. 

LACHES. 
Prenez donc voftre fils , car pour ky il 
n'en peut mais >* après cela nous tongerons i 
la mère. 

PAMPHILE. 
•. Je fuis maJlieureux en toutes façons, & je 
ne ùj ce que je dois faire ,* mon père me 
prefte par tant de bonnes raiibns , que je r^ay rien 
a. luy réfimdre. Je m'en vai ,- puifque j'avan- 
ce n peu en me tenant icy. Je croy qu'ils n'é- 
lèveront pas cet enfant £ins que jcFordônne ,' 
fur tout puifque ma belie-mere eftpoup moy. 
LACHES.- 
Vbus vous enfuyez ? lio» ho , £c vous ne ré- 
pondez rien de poûtif . Ne vous £èmble-t-il 
pas au' il ait perdu le fcns? Laiflêz le faire* 
Phidippe , donnez-moy l'enfant j'eo auray 
foin. 

PHIDIPPE. 
Fort bien. Il n' eft pas étonnant que ià fem- 
me ait efté choquée de ce dérèglement. Les 
femmes font difficiles fur ce chapitre , & ne 
pardonnent pas volontiers ces fortes d'affronts. 
Voilà d'où vient fà colère, car ma femme me 
l'a diti &je n'aypas voulu vous le dire devant 
Pamphile > d'abord j'avois de la peine à le 
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^o. Keqfu es credeèam frimb. nunc verum fA-» 
lam eft. 
Nam omniw ahhorrere animum huie vidto k 
nuptiis, 

LACHES, 
^idergoagam^ fhiiiffei quid déU eon^ 

P H I D I F P U S. . 
^^id agfu f trkretricem banc frimum ndeun- 

dam cenfio : 
Oremus: aanfemus gravius -y demque 
9f . Mimfemur » ficum illo habmrii remfoftes. 
L A C H E 9, 
Taciam > utmones, fuer, ehocurre adBAcchi" 

dem hanc 
Vietnam nofiram: hue evocaverbkmeis, 
Mt te oro ferra, m hac re adjutorfis mihù 
PHIDIFFUS. 

Jam dudmn dixi, idemque nuocdica» Loche» 
109. Marier e affinitatemhancmur nos voU^ 
Si ulle modoeft ut poffity qmd^erofare^ 
Scd vin* adefime unà, dumtftam convenis ? 

LACHES, 
imo vero aèi. aiiquamfuerenutricemfaram 
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croire, mais prefentemcnt cela eft clair, car 
jevoy qu'il a l'ciprit tout-à-fait éloigné éa 
mariiuze. 

LACHES. 
Que feray-je donc, Phidippe? quel confeil 
me donnez-vous ? 

PHIDIPPE. 
Ce que tous ferez ? je fuis d'avis que nout 
allions trouver cette créature qui débauche vô^ 
tre fils i que nous la prenions de douceur 5 que 
nous nous plaignions d'elle > 8c qu'enfin nous 
la naenacions, fi elle a jamais aucun commer- 
ce avec Knr. 

LACHES. 
Je feray ce que vous me confèillez. Hola » 
allez vite chez cette Bacchis, qui demeure 
icy prés de nous 5 8c la priez de ma part deve- 
nir jufquesicy. Je vous prie aùffi, Phidippe, 
et m'àideren cette a£Biire. 

PHIDIPPE. 
Ha, Lâche» ,'jc vous l'ay déjà dit, 8c je vous 
le redis encore , je fouhaiie que nolbe allian- 
ce dure toujours^ s'il eftpoifible* comme je 
l'efpere. Mais voudriez- vous que je fuflcpre- 
fcnt quand vousIuya>atlerez? 
LACHES. 
Non , allez-vous-en , 8c cherchez une Nour-% 
ricepour noilre enfant. 



if 6 H E c y R a; 

A crus QUART US^ 

s C E N A IV. 

BACCHISy LACHES, DUM jiNCILLJe 
^ B A C C H 1 1> J'S. 
B A C C H I S. 

NOn hoc di nihilo eft» quod Lâchas me nunc 
convenfamejfe expetit : 
îJec fol me multum fallit , quin , qnodfu^'t^ 
cor , fit qtéod vêtit. 

Z AC H B S. 
Vtdmdum ofiy ne mïnus frofterirMmhsnc 

impetrem, quampoffiem^ 
Aut ne^ quidfaciampiuj, quodpofi me minm. 

fieiffefatittê fit : 
Aggrediar. Bacchis, fiilve. 

B A C C H I S. 
f. Salve, Lâches» 

LACHES, 
credo , ddepol te normihtl mirari • 
Bacchis, 
^Hodfit* quapropter te hue for tu ptterum 
evocare jujp. 

B A C C H I S. 

Ego pol quoque etiam timida/um , cum vtnit 

in ment em* qtufim, 
Ne nomen mihiquAfii obfiet apudte, nam mù* 

r es facile tutor* 
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ACTE QUATRIEME- 

SCENE IV. 

BACCHIS, LACHES. DEUX SERVAN-; 

TES DE BACCHIS. 

BACCHIS. 

CE n'eft pas pour rien que Lâches (buliaite 
de me parler, & je fuis bien trompée fi je 
ne devine à peu prés ce qu'il me veut. 

LACHES. 

n faut que je prenne bien garde quelacole^ 
reoù je uiis ne m'empefche d'obtenir ce que 
je veux de cette Baocms » ou que je ne faflè 
rien de trop , & dont je puifle me repentir 
dans la fuite. Je vais l'abo^xler. Bonjour Bac- 
chis. 

BACCHIS. 

Bonjour, Monûeur. 

LACHES. 

Te croy en vérité que vous eftes un ^eu en 
peine de ce qui peut m'avoir obl^é a vous 
envoyer prier de venir icy. 

BACCHIS. 

Non {èulement j'en fuis en peine,mais quand 
je fais reflexion fur ce que je fuis* je tremble 
que la vie que je mené ne menuifb dans vô- 
tre efprit ; car à cela prés je pourray facile- 
ment vous faire voir que je fuis à couvert de 
tout reproche* 
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L j{ C H £ S. 

S f ver A dtciSf nihil tiki ift à mefericU, mu- 

lier: nam 
I o. ^am Atate ea fum ut non fin feccato mihi 

fgnofeiAqitomi 
^uo magis , omnes res cautius ne temere fa* 

ciamy Mccuro: 
mm.Sfaçh, faêi^rave es, hmtu quod par 

efifacere 5 
Infcitum offsrre bkjmiam Obi me i immerentt, 

iniquotn^ft' 

B A C C H I S. 
Efi magnam ecaftor gratiam de hoc te qued 
tibi habeam* nam qui 
if. Foft faéiam iiyuriam exfurget , mihi f arum 
profit, 
3uidifihucefii 

LACHES, 
meum receptas filiumad te Pamphilum^.l 

B A C C H I S. 

ah! 
LACHES., 
Sine dicam* uxoremhanc prius qu^m duxit, 

'voftrum amorem pertuli. 
Mane: nandum e^iam dixi id, quod v<dui. 

nunc hic uxorém ha&et : 
^Arealiumfirmiorem tibi, dam ceufulendi 
tèmpus eft, 
20. mam neque ilU hoc animo erit atattm > mquf 
p$l eudemiftaétatetti. 

B A C C H I S. 

3uis idaiti 

LACHES, 
focrus. 
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LACHES. 

Si cela eft, vous n'avez rien à craindre i car 
je fuis déjà dans un âge auquel il n'efl pas par- 
donnable de faire des fautes > c'el^ pourquoi 
auûi je prends garde à moy de plus prés, afin 
que je ne faife rien à la légère. Si » comme 
vous le dites, vous avez toujours a^i comme 
les perfbnnes qui ont^lePhonneftete, doivent 
faire » ou que vous ayez deflein d'en ufcr ainlî 
prefentement, il feroit malhonnefle à moy 
de vous cha^iner j & je fèrois injufte de 
vous faire de la peine iàns aucun fujet*. 
B A C C H î S. 

En vérité je vous fuis tres-obligée de ces 
bons (èntimens j car les (àtisfaâions qu'on 
nous fut après nous avoir rendu quelque dé- 
plaifir, ne nous gueriflênt de rien. Mais que 
voulez-vous de moy ? 

LACHES. 

Vous recevez mon fils chez vous... 
B A C C H I S. 

Ab! 

LACHES, 

Latfl^-moy achever j avant quMl cuft une * U 
femme, j'ay fbuflfert voftre amour. ^Atten-ipoi/ 
dcz , je n'ay pas encorexiitcequejeveuxvous quelle 
dire. Prefentement il eft marie ; pendant qu'il vemt 
eil encore temps > fbngez à cbercner un au*^re parler. 
Amant qui vous foit ]^usairuré : carPampbilc 
ne vous aimera pas toujours, 8c vousnelerez 
pas toujours a l'âge où vous elles. 

B A C C H I S. 

Qui vous a dit que je le reçois cbez moy ? 

LACHES. 
Sa belle mère. 
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B A C C H rs. 

mena 
LACHES. 

te iffam. & filiam 
Muxit fuamy 
fuerumque ob eam rem clam vohity natm 
quieft, exfimgttere. 

B A C C H I S. 

Aîiudfifcirem , qtti firmare meam apud V9t 

fojjem fidem» 
SanBmsquamjusjurandum* idfollicirntièii 
Lâches 'y ^ ^ 

ij-. Me fegregatum habuijfe i uxoremut duxîtA 
me Pamfhilum. 

LACHES. 

, Lefidaes. fedfcin*y quid volo fotius fides 
facias ? 

B AC C H I S. 

quid y cedof 
LACHES. 

ttu dd muUeres hue mtrh, atque ifthuejusju- 

randum idem 
Tolliceare ilîii. expie animum Us» teque bec 

crimine exfedi. 

B A C C H I S. 

JFaciam. qucd foU fi ejfet aliaexhoc qudftu l 
haudfaceret , fcio , 
30. Ut de tait caufa nupta muUerife oftende* 
retr 
Sed nolo falfa famtk ejfe gmtum fuJpeBum 
tuum> 

B A C. 



Moy? 



• * 
I/REC YRE- }«r . ^ 

t •. . . " ' • * '"• 

BÀ<:CHÏS. ^ 

LACHES. -. . '. 



, Vous-mefme: Et dçftpar cette raifbn<ju*cl-* 
le a retiré fa fille de chez tious > & que ians ea 
rien dire à perfonne, elle a voulu envoyer. ex« 
pàfèr lofant dont Philumene vient (f accou* 
cher* -\y -i • - :■ . . 

B A ccms. 

Ladiesi ^fi je {àvois quelque chofè de' plus 
fort que le ferment, pour vous obliger à crdî- 
rç ce que je vais vous dire, jevousToffrifois» 
car rien n*eft glus fur que depuis que Pamohi- 
le câ marié, je n'ay plus voulu le voir abfo« 
loment. 

LA C HE 5. 

Que TOUS e&es aimable ! Mais âvez-vous 
ce que je veux, s*il vous plaiftt.que vousfai^ 
fiez? 

BA^JCHIS. 

Quoy, je vous prie? 

LACHES. 

Q^ vous alliez dans cette mai{bn trouver 
ces femmes, de que:!rott9jciir ofiFriez auifi de 
jurer, au* H ntfi rien detasiièedonton vous oc» 
cufr. Faites , je vous prie , qu'elles n'ayent 
fîir cela aucun fbupçon dans Tefprit , 6c vous 
tirez de tout reprocne. 

B A C C H r S. 

Je le ferayî quoy que je fois Hire que de 
toutes cefles qui vivent comme moy, il n'y en 
a pas une oui le fîft, & qui pour une çhofè 
comme celle-là, vouîuft fe prefenter devant 
une femme mariée i mais je ne veux pas que 
Tome III. Q^ 
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iJeclevioremvoàis, quitus eft minime ^qucmi 

viderier At If.. 
Jmmerithnam meritus de me $p\ quod^ffê m» 

illi ut commaiem* 

L A C H ES. 

\ Tacikm hmvotumtpu Ungt*a tuajamtibime. 
reddiditi 
^f. iiÀmnçn fttnt fiU arbhratA hé: egcqfioque 
étiamcredidî. 
Nunc, cum egff tf Ê^tfTAteif upfiram op&k^ 

nemfûmfeH» *- 
TaceAdemutJîsporrà. nofirautere gmicitùf,. 

tétvohs. 
' Aliter fi façias.,. refrimam m0,ne4Sr^qmd' 

qu0m ex me audiasy 
Veruni te hoc moneo untim, quaUsfimttmcus^^ 

aut qMidfoffim^ r 

, ftf/)^ ^¥ff^. inif^icf^i , ferii:iU0jkcias. . 

- . >,BAÇC HI S, . 



-.7 - 
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fao^liile fbit fbupçonné mjuftement ; 8c que 
ùxks fùjet il^ous Daroiilc plus léger qu'il n'efl, 
^ you^s dis-je, a qui aflurémeat Ole doit le 
moins paroifbe. Il on a aie avec moy d'une 
manière (jui m'obligeiluj reodrc tous les fer^ 
vices que je poumy . 

LACHES. 

Ce que vous venez de me dire me defàrme , 
^ qi'^pp^e cnticrcments car oos fenmtes oc 
iont pas les feules qui vous ont accufee de re- 
cevoir mon fib> jeTafcru auffilnen qu'elles. 
Prefêntement que je voy que vouseftes toute 
autre ^eneus nepenfions, je vous prie d'^ 
tre toujours la mdime» & de vous iervir de 
nous en tout ce qu'il vous plaira. Si vous 
changez de fentnnent. . . Mah je veux me 
taire, de peur de vous dire quelque dio(è qui 

Sût vous tacher. Te .vous avertis {ètdcmçnt 
"une chofe, c'eftoem'avoirplûtoâ pour ami 
que pour ennemi. 

B A C C H I S. 
Je feray tous mes efibrts pour cela» 



0.0 
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ACTUS QUARTUS, 

s c E N A V. 

T H I 1> I K^*^^» LACHES, 

B A C C H I S, 

ANCILLiE DVM BACCHIDIS; 

FHIDIPPVS. 

Nîhil afud me tibi défier i paMr , i;«î» , 5«wi 
fus fit, 
Bmiinèfrdbeatur. , 

sUcumtufatura, at^ eària eru^fueriU 
futur fit ^ fMtte* . 

LACHES. , 
Nùfterficer, video ^vinit: pueronutricemâd* 
ducst. 
f. Thfdiffe,SACchis dejerAtperfan^h: 

THIVITTUS. 
hêccine enefi\ 

LACHES. 

bdcefi. 
THIDIJfPUS. 
NicfoUftéL metuuntDeos: ueque has re^ia* 
reDeos ofinor. 

B A C C H 1 S. 

AncîUas dedo: quolibet crucistu, ferme ex^ 

quire. 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE V. 

FHIDIPPE, LACHES, 

B A C C H I S, 

DEUX SERrANTES DE BACCHIS. 

P H 1 D I P P E. 

Nourrice, tu ne manqueras de rien chez 
mo7, tu auras tout en abondance i mais 
quand tu auras bien bû 2c bien mangé* jeté 
prie que noftre enfant trpuveia bouteule plei* 
ne, & qu'il tettefbn (bu. 

_ LACHES. 
Je voy noftre beau-pere qui vient i il ame- 
né une nourrice pour noftre petit fils* Phi- 
dippe , Baccbis jure par tous les Dieux. • « 
PHIDIPPE. 
£ft-ce donc là elle? 

LACHES. 
EUe-mefme. 

PHIDIPPE. 

Ma foj que ces créatures ne crai^ent 
guère les Dieux, & jecroy que les Dieux ne 
prennent guère garde à elles. 

BACCHIS. 

Je Cuis prefte à donner mes enclaves i vous 
pouvez en tirer la vérité par tous les -tour- 
mens qu'il vousplairsu II s'agit prefentement 
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Bu r$s hic M£itur,mefacereP4mpMoutuxor 



Ofartet: qMcdfiferfiào, no» fœnittt me faj 

lo. SoUmfeciJft id » qmd dlU mêUtrkuféCêre 

fiêgituntm 

LACHES. 
Hèdippi, ncftras mulmts ff^eStm fiâfh n^ 

bis 
Jn reiffa invenimm: forro hjtmnuncexperU' 

itmr.nBm fi 
Comfereris falfo crsmiuitufifi uxor crtdidif* 

fi, - . 

^HtUam iramfackt: fin 4HUm efi oh$amf4m 

irat$êSgnatuSf 
If* ^Hcd feperit uxor clum , /V/r^e tfl. cho s6 tê 

hAciraahfcedetn 
TrcfeSTo in hac re nihil mdli efi , ^uod fit dijp^ 

âio dignumm 

Velim ^mdem hrcle. 

LACHES. 

iXfuire: Mdefi: quod finis 
fit , fiutet fpfa* 

F H I D I ? F t/ S. 
^uid iflhdc miki narras î an (^uin nonta^ 

audiftidudnmy 
De hac re animus meus ut fit. Lâches} illis 

modl expletêanimum. 
^' ■ LACHES, 

^o.^étfo ddepoli Sacchis, qUodmihitsfMcihii, 
tute ut fierté . 

B A C C H I S. 
^ ean^tem nm^ trgû imfl mi» f 
LACHES, 
tj 4^e exptt 0mmmn ms^t ^redmte^ 



L'HECYRE. ^ 

de cecji il faut quejcfàilè enfbrtequela 
êemmt ie PaNUplMle retourne arec lo}r, fi je 
puis en venir à bout, j'auray ac^ub une aflcz 
grande i^^^^km» dcje&iay bicit contente 
d'avoir fait ce que toutes les antres femmes 
comme moy évke&t de BiiDe« 

L A C H S S. 

En examinant la choit à fond, nons avons 

trouvé que nos femmes ofat eu des fbupçons 

tn^ fondez. Mtûntenant fer^ons-aofts de 

Bacchis y car fi voftre femme cmmoit qu'elle 

t ajt>i^^ iusefaufletcaUàtâoQ^ ciettfie- 

ra d'efbe en colère. Et d'un autre coftéfi mon 

. fils eft fâché que fil femiâe ibit accouchée 

&ns qu'elle luy ait rien dit de fit gioi&ife, ce 

n'eft pas grand' chofe , ce chagrin paflêra bien- 

toft. En bonne foy ,• il à'y l rien la qui doive 

-ks pMtet i iè fi^parer. 

P H I D I P P E- 
je fenhaite que cria fiiit comméToOs le 
dites. 

LACHES. 
Mais interrogez-la vous-mefine, la voila > 
^le TOUS donnera fiftisfaâién. 

P H I D I P P R 
A qtioY bon tout ce difixHurs* ne fçnrez- 
TOUS pas la-defius mes firodmens? faites feu* 
lement que nos femmes fi>ient contentes. 
LACHES. 
Je vous prie, Bacchis> de me tenir ce que 
vous m'avez promis. 

BAC C H I S. 
Voulez-vous donc que j'entre pour cela ? 

LACHES. 
Allez > tirez-les du fi>up^on où elles fi>nt ôc 
faites en fortcqu'elles vous croyent. 
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H ui C C H J S. 
Mo: itj! fim pd bis fore meum ton^Bum «- 

'vifumhodiei 
Nam ntifUk mentriei hofiis ejk^t i viro ubifi- 
gregasaeft.. 

L Ji C H M S. 
M hét amie A ifum » ubi , pâamoànm adventris, 
njcifctiu, 

P H I D I ? ? U S. 
t j. jù iafdem arnicas fort tibi fromitto > rem uêi 
cognèrent: 
Nttth.tUof errore |^ tefitmU fiéffitiem exfoU 
veu . 

B A^ C C H I S. 
Tertio fudit Philumuna: me fequimini intA 
ambà^ 

LACHES, 
^uid mi eft , quodmaUm ^.(^otm (ffiodbmcah, 
uUego eitenire » ut 
' ' Gratiam ineatfinefiêo difpendio, à^mi^ifre* 

30. Namfieftj. uth^ ntmcTamphiltanver^ab 

Scitjibt nobilitatem ex eo» éi" rem natam , <(• 

rl0riam£jlfe i 
^preti^ue gratiam ei , nnaçitée ofers^^ nos\fi6à 

amicof junget. 



1P 



L' H E C Y R E- 3^ 

B A C C H I S. 

J'y Tais; quoy que je fâche très-bien que 
tna TÛë ne leur fera pas fort agréable > car une 
femme mariée eft ennemie des peribnnes de 
ma profeffion» fiir tout lors qu'elle eft mal 
a^ec Ibnmarj. 

LACHES. 

Mais je vous aflèure qu'dles ièrentde toê 
amies, quand elles fàuront pourquoj tous 
cftes-la* 

P H I D I P P E. 
Mais je tous promets que lors qu'elles &u^ 
ront ce qui vous mené chez elles, elles {è« 
root de vos amies s car par là vous les tire> 
rezde f erreur où elles font, & tous vous ju^ 
fiinerez* 

B A C C H I S. 

Ah ! je meurs de honte de me prefènter de- 
vant Pimumene, àfisE/cUves: Suirez-aioy 
tout» deux. 

LACHES. 

Qu'y a-t'il que je voulufTe plûtofl fbuhai« 
ter que ce qui arrive aujourd'huy à cette fem- 
me ? Elle va nous faire un très grand plaifir 
fins qu'il fuy en coufte rien , Se fe rendre à 
clle-mefine un fèrvice fort omfiderable. Car 
s^ eft vniT qu'eue ait rompu tout de bon 
avec Pamphile, elle dk fureque par ce moyen 
elle aquerra de la réputation, du bien Se de 
Fhonneur; elle témoignent à mon fils fàrecon- 
noiflânce, Sceamefme temps elle lé fera de» 
amis* 
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AGTUS QUINT US. 

s C E N A. I. 

f ^ R M E N O, S A C C SI S, 

ANCILLvE DU JE. BACCHIDIS» 

r A R M S N O. 

JjT^ î)efol tu efi me^nt herus oferMm depu^ 
JfT-j tat par Vf preti, 

^ui ob rem nnkmt mifitt fmfira ubl totum 

drfedi diem , 
iCyconium bo^itemdum txpeSto i»arce dd^ 

Udemèder». 
Itaque ineptus hodie inm iUic fideo, ut quif' 

que 'venerat , 
f. Aceedeiam : Adolefcms , dicdum , quâfa , tm^ 

êsMyconimî 
. ^nfmB. atCallidemidisf no». hoJ^Utm iC" 

qmm 9amfhilnm 
HiciMàes î ûtnnes negaba»t : neqm eumqutm^ 

quant ejfe arbïtror* 
Denique hercU jam pudeèat : dbih fed, quid 

Bacchidemy 
Ab noftro affine exe^tem video f quidhmceft 

hicreiî 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE I. 

PARMEMON, BACCHIS, 

DEUX SERVANTES DE 3ACCHJS. 

PARMENON. 

PArbleu , mon Maiftre cotnpté bien ma 
, peine pour po\i âc chofe » d6 m'avoir en- 
voyé ainii pour rien danâ «11 ^tk 4>ù il m^a 
fadlu demeurer tout le jonr inutilement à at- 
tendre cet hoftedeMyc«ie, ce Callidemides j 
J'eftois là aiïis comme un fbt , k quand je 
^«ytiis Tenir qaelqu'iui, j'altois an dev^ifit de 
lui > Dites-moy, je vous prie, luy df {bis-je» 
eftes-vous de^Myconc?- Ko^ Mais ne vous 
appellez«VOUs point Callidemides ? Non. 
N'avez-vous point icy quelque HùÊe qui "ïl 
nomme Pamphilë ^ Non» me difbient-ils, 8c je 
ttùj ftttflî par ma fe)rou'iln*y a point de Cd- 
lidemides dans le monde. Enfin je cofftmen- 
cois déjà à avoir honte > je m'en unis venu. 
Mais d'où vient que je voy Bacchisquifbrtdc 
chez nofbe bcaU-pete , qoelfc aflÊiire a-t-cUe 
Jà dedans. . 



CLvj 
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É A C C H I S. 

FamfhHutfu 

F A R M E N O^ 

S AC C KIS. 

die miorare^ utvemaK 
I ARM RUO. 

Mdnt 
M A C C H I S. 

ima^IhilMmÊnam^ 
T AKM E KO^ 

B ACCTH I Si 

fua qucd nihil rifirt, fer2 
cmdMridifinm^ ; 

JtAlLMEÎiiCK 
' ^Maliuddfcsmt . 

B ACC H IS. 

et'uum i. cogfiojlê amudmn tUté» 

GmtJLfuAfiéijft y. qtam. gUm mihi ^fiiâ didtç 
. tau 

iARMENO^ 

A A c: C H I ^^ 

Méfexteaftdkriu 
. SedcêJ^l 

FA^MEKO^ 

mmime equidem : mmfM$dsê 
mihtfotefiéu band dafa tft ^ 
lu curfrndo , atciui oméidMuU mtm Imm 
cottirivi dmsL 
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B A C C HIS. 

Ht, Parmenon:, tir arrives fort à propos* j 
cours vite clierciier Pamphile. 

PARMENOR 
Pourquoy faire? 

B A C C H I S. 
' Djr-ky que je le prie de venir. 

P A R M E N O N; 
Vous trouver ? 

B A C C H I S. 
Nott, trouver Pliihimene. 

P A R M E N O N. 

B A C C H I S. 

Ne f informe pas de ce qui ne te regarde 
point» 

PARMENOK. 

Ne luy diray-je rien davantage? 

B A C C H I S. 
Dy-luy que Myrrhine a reconnu que là 
bague qu^il me donna autrefois» eûoit à ù$ 

me. 

p A R M E N o N. 
^entends. Eû-celàtoutl 

B A ce H IS. 

Oîii. H fera d'abord, icy quand tu luy auras 
appris ce que je te dis la. Mais efl-ce quêta 
t'endors^? 

P A R M E N O N. 

Non en bonne foy, d^aujourd^liuy on. ne 
m'en a donné le temps > j'ay pafTé toute la 
joumée à courir» j'ay toujours marché; 
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ACTUS QUINTUS. 

s c E N A IL 

BACC MIS. 

/^ Uantam êkuU^vmtH meê Uuhèim Pim^ 
V/ pkiUkodie! . 
^Mct commodoé res attuU ! qmt smtim mU- 
mi curas! 
f. GnafumifreflhMê, ^pJOUhMntmiffitfqwt 
oféraf&iit: 
Vxorenà^ quam nunquam eft rdtuiftftkMcfi 

habiturumy Yeddàl 

^nsnfiifièauâfuafstri^é^lMhffiût, 

exfolvu [ nmndm. 

Jik adeb hà ftbm JAtHmlta fait tmtium ifyve- 

Nom memm , abbinc menjès dtctm ftrt àà 

menoâèfrmm 

10. Confugire anheUntèm dêmumy fine amitef 

. Cumk9C0ÊMmkK eêctkniêiitticli mPiMÊfhiUy 

inquam , amaha, 
^uiJ ex^mmatm et y càficrùf ^ut undt sn- 

nulum iftum mAiÊtm î 
Die mihi. lUe , alias tes agtrefe fimulare. Toft* 

quamid*video> 
iStjiio quid ftijpkarkrpiagk tœfi> infiare, mt 

drcat. tp^^ïï^' 

}^. Homù fe fatetur vi in^s^ nefiio quam eom» 

Dicitque fefe iUi urmulum, dknt lu^at , de- 

traxijlè: 
JÈum hAc cognonjit M)rrh\na In digito modo me 
' * hab^ntem : 

HogKt undt fit, natrù mhia hnt .* indi tfi 

cognitiofaèiat 
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ACTE CINQUIEME. 
SCENE ir. 

B A C C H I s. 

QtJellc joyc la y'iCitt que je viens de faire 
va-t*elle caufer à Pamphile! (jucl bon- 
heur vicns-je de luy procurer ! combien luy ay- 
je eptrgaé de chagrins ! je luy rends im fils , 
^e fà belle-mere , ùl femme & luy-meime 
ont penfé faire périr ,* je luy redonne une 
femme qu'il ne croyoit pas pouvoir jamais 
reprendre. Je Je tire de Rembarras qui cau- 
ibit les foupçons que (bn père 8c Phidippe 
avoient de luy jêcc'eft cette bague qui a don- 
né Heu atout cela. Car je me ibuvîfens qu*il 
y a à peu prés dix mois que Pampliiîe entra 
un fbir chez moy t^ut feui, hors d'haleine» 
plein devin, Retenant cette bague. J*eus peur 
d'ai)rôrd: Mon cher Pamphile, bydis-je, je 
vous prie> d*où vient que vous eues fi trou- 
blé ?& où avcz-vous trouvé cette bague? dî- 
tes te moy* Il fait fembtant défoncer àantie 
çhofe. Voyant cela, jeco<nmcaccafoupçoii- 
ber quelque myftere, & à le preflèr davanta- 

?e. Enfin il m*avoue qu*il avoit rencontré 
ans la rue fe ne fay qUeSe Elle, qu'il avoit 
violée , Se à qui il avoit arraché cette baj^e , 
comme elle taîfoit tous les efforts pourfcdcf- 
fendre. Myrrhinc vient de la rcconnoiftre 
dans mon doigt >«llc m'a demandé d'où je l*a- 
vois , je luy ay conté toute Phiftoire 5 8c voilà 
ce qui a tait dÀx>uvrir que ceue fille» que 



ir6 HECTRA. 

. Fhtlumenam comprejfam tjfe ai io, f^filùm 
indehtmcfMtwn* 
Xo. Hdc ut prof ter megaudia Uli conttg^ldtof: 
Etfi'hoc meretrices alU mlstnt : nequeenimef 

inremnoftram. 
Ut qui/quam amatornuftiis Untur* vertm 

dcajhr^ 
Kunquim antmum qtidfti gratta aà maUt 

addttcamtartis* 
"Ego 9 dum iào ticitum efi , ufafum htmgi» (J^ 
ûpido, ^comi. 
}f • Incommoda mihi nuptns evenrt ifoBumfateor: 
Jtt fol me fkcijle arèitror , nt id meriro mibi 
' êvemnt. 

Multaex quofuerint commode» ijmincommo^ 
dae/têquorn-firre-. 

A crus QUINTUS. 

s C E N A IIL 

fjiMPHlLUSyFABJéEmO» BACCHIS. 
F A M ? H I Z U S. 

Vide» mi Varmeno ^ itiam/odes ^ttifmbat 
certa ^ clara attuUrk : 
2!^ me in brève cmjieiu temfuê , gaudio hê$ 
faXfofrui. 

F ji R ME N O. 
Vifumeft. 

fAMF H I L US. 
terthi' î 

F A KM B K O. 
certè» 
I A MP H I LU S. 

Detfsfum, fihocita ejli. 
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Pamphile avoit rencontrée dans là rue, eftoit 
PHilumene » 9c que l'enfant ef! à luy. Je fuis 
ravie d'eflre caufe ^u'il luy arrive tant de 
ùk)cti de joYC» quoique ce ne £>it pas là ce 
Que denaandent toutes les peribnnes con^c 
moy» ce n'eâ pas auflî noflre interefl que nos 
Amans fè trouvent bien du mariage ^ mais 
le gain ne me portera jamais à faire rien de 
mShonnefte. Pendant que je l'ay pu , j'ay 
profité de fà libéralité 8c de fbn commerce ^ 
j'avoiie mefîne que fbn mariage ne m'a pas 
cflé indiffèrent : mais au moins . j'av la coafb- 
lation de n'avoir rien fait qui ait du m'attirer 
le déplaifir que cela me caufè. Ileft jufte de 
ibuârir les cnagrîns qui nous viennent des per- 
ibnnesde qui nous avons reçu mille bienfaits. 



ACTE CINQUIEME. 

SCENE iÎl 

PAMPHILE, PARMENON,BACCHlS. 

PAMPHILE. 

ENcore une fois« mon cher Parmenon» je 
te prie , voy bien de ne pas me donner une 
nouvelle qui ne (bit bien (ure Se bien claire ^ 
ne viens pas me jetter icy dans unefauflèjoyft 
qui feroit de peu de durée. 

PARMENON* 
Cela efl tout vu. 

PAMPHILE. 
. En es-tu bien aiïuré? 

P A R M EN O N- 
Tres-aiTuxé. 

PAMPHILE. 
Si cela eH, je fuis heureux comaieuaDic% 
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P ^ K M £ K a 

vermmrepiriui 
T A M P H ÎJL U S. 
Mânidam^ fides. titmo m aliMd ^ €Hdêm% 
mtque aliud nunties, 

J^ A K M M Vt O. 

fAMfHILUS, 
fie te dixiffi ofsmft» hrveniffe Mjtrfhp' 
nam > ^ 

Suumatmulumhahtre JBacchidem* 
f A R M E N O. 

faBum. 
TAMPHILtfS. 

ium quem ego olim et dedi: 
Saque hoc te nuntUre mihijujrt 5 itMe fu* 
tumt 

€ A RM E N Q. 
ita» mquaf». 
T A M P H I LUS. 
, ^uUmeeftfortunatior^venuftatifiitUt adeol 
fleniorf 
Egm* tfe pro 1m numiè ipUd dmemf ep$Ut 
ifHidfHefth. 

t AR ME tu O. 
t^ Att^fièe* 

FAMRHILUS. 
qmdf 

FARM EK O. 
fnhil tMjffp 
Nom neque in nuntio^ neqme inmeiffi ^ eiài 
Sont ^id fit, fiia. 

FAMPHILUS. 
Egme , qui ub Orco mortuuh m reducem m- 
l/tet0t/^ jécttis ^ 
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PARMENON. 
VoBfi |iN>u»crex ^juc cda cû. 



PAMPHILE. 
Attends, arreftc unpcu 5 jV pcurdecroi. 
rcuncchofe, &quctttnc mcndlfcsllncau- 
^• PARMENON. 

Pàttends. 

^ PAMPrflLE. 

n me fcmblc que tu m'as dît qucMy^nc 
a trouVë que la b^uc de Bacchis eft laficimc* 
P A RM E N O N. . 

Cda eft vray. 

P A M P HI LE. 
Qme c^cft la mcfmc bague que je luj don- 
nayiutrefois 5 8c que c*cft Bacchis quit a dit 
de ycnir me le dire. Cela eft-il ainfi ? 
PARMENON. 

OttY» VOUS dis-je. 

^ PAMPHILE. 

(iui eft plus heureux que moy ? Bc y a-t-u 
pcrfonne que Pamour favorife davantage ? 
Mais que te donneray-je pour cette nouvelle^ 
quoy ? que puis^je te donner ?}e ne %• 



PARME NON 
Quoy? 



Mais ifloy je le fày bien. 

PAMPHILE.. 



P A R M JE N O N. 

Rien en vente» car je ne ùlj ni quclavant». 
gevous tronvcL dans cette nouvelle, ni le 
plaifir que je vous fais en vous l'apportant. 
^ PAMPHILE. 

Jeit laific^ois ^dlcr ùm te rien donner, moy 
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ShfMm fine mttnere à mt ahin f ah nimhm 
me ingftHumfutM* 

Sei S/uchiJem eccam video fiân érnU ofiitmt 
i/. Meexfe^/$t9 credo, adibo* 

B ji C C H I S. 

falve.PMmphile* 
T A M P H l\u S. 
O Bâccbùi ê mea Bacchis /firvMtrix moâ! 

baCchis. 

HenefuBum^ &volHf efi. 

FAMFHÏLUS. 

faBû, ut çredam^fitcie; 
Aatiquampe adel tuam vermfiMem oèt'mesl 
Ut voluftati obitw , ferme » adventue tum, 
qttocttnque adveneris , 
ko. Semferjtet. 

B A C C HI S. 
M tuétcaftor morem anttqtttmfotepttm^ 
geniumoètmer, 
- Ut uMis omnium homotevivMt mtnquam quif' 
quamSlandior. 

BAMPHILUS. 
Ua,lnt, hd, tun* mihiifihuet 
B A C C H I S. 
reBèamafti, BamfhHe, uxorem 
tUMu : 
Nom unquamantekuuc diemmeis oet^ tsm^ 

qttodnojfemy videràm : 
ierUherétUsvifaeft. 

BAMBHILUS. 
die verum. 

B A C C H I S. 
ita me DU ament, fàn^Mb^ 
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qui eftois mort» & que tu as retiré du tom- 
beau ? ha tu me crois trop ingrat. Maisjevoy 
Bacchis» je vais l'aborder. 

B A C C H I S. 
Bonjour» Pamphile. 

Oh» Bacchis» ma chère Bacchis» à quije 
dois la vie ! 

B A C C H I S. 
Vzj une grande joye de ce qui eftarrivéjtc 
cca me fait un véritable plaifir. 

PAMPHILE. 
Par toutes vos aâîons vous me faites voir 
que cela eft comme vous le dites. Vous avez 
toujours vos manières charmantes i Se l'on 
peut dire de vous avec juftice que dans tous les 
lieux où vous paroiflez> vous portez la joye 
& les plaifirs. 

B A C C H I S. 
' Et vous, en vérité, vous avez toujours la mê- 
me politefle & le mefine cQ)rit 5 il n'y a ja- 
mais en d'homme plus flateur ni plus obugeant 
que vous. 

PAMPHILE. 
Ha, ha> ha, médites vous ces douceun? 

B A ce HI S. 
Vous avez eu raifbn» Pamphile , d'aimer 
▼oftre femme» je ne Pavois jamais vûëqu'au- 
jourd'huy» que je fâche» mais elle m'a para 
tres-aimable. 

P A MPH IJ- E. 

Dites la venté. 

B A C C H I S. 
Que je meure fî cela n'cfl vray. 
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lAMTHILUS. 
if, Dicmihi^ hmrmmnrtêm nttnqmd dixti jm 
fatrsf 

B AC € H I S. 
nil. 
TAM¥HILUS. 

Adéh mgttitù : flafiep hoc mnfieri itsdem y ut 
*^ - in cpmœdiisp 
Omnia nbi oèines nfiijttmt. hh, ^sfarfite^ 
r/UreJciftefta 
. Sàim : quoj nm MUem/cire dqm» ^ > «^ 
t^mffjcifçunt^ mcimfc'ttnt. 
B A C C M l $. 
Imo 9tiam^ hoc qui occulfari pifffefitciUus crH 
im^ dabo: 
30. Myrrhina ita Phidsppo dixif , Jùr^randoji 

meo 
. Sidemhaimjfey ^{rof tires ufibifmgMnm* 
fAMimLUS. 

ifioftumè'. 
Sferoqae rem hanc ejfe eventuram noiis ex 
fententia. 

? A RJé M if O. 
Hère , licet fcire ex te hodie , quid fit quod 

fret boni f 
Ai^VéidifihHceJk, quodvosagitut 
P A M JP H I L U S* 



I A RM E ÎTO. 

fMjficor tamen^ 
31'. Egone abÇircffjmn^fm/rtffiim^ quopa^of 
FAMPHILUS. 
nefiis» Tarmenoy 
^antum hodie frofuerk emhl^ ($• ex gns^ts 
dTitmfMextraxetûi 
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P A M P H I L E. 

Mais dites-moy , jç vous prie, n*avez-vous 
rien dit de tout cecy à mon père ? 

- 5 A C C H I S. • 

Rien. 

' E A MPHI LE. 

Iln'ed pas beibin auffi de luyendirele 
moindre petit n^t, Jç&ny bien aife que l'on 
ne fafTe pas icy comme dans les CQmedies«9Ù 
tout le monde % CQnnoiiIàacédetout:icy>ceux 
qui doiii^t efi'eftrê ioforthez» le font > mais 
ppur ceux à. qui il n*eflpas ncceflàirc de l'ap- 
prendre , ils n en fauront rien. . 
B A C C H I S. 

Bien loin de vouloir le dire» je vais vous 
faire voir que vouslecacherez très facilement. 
C*eft que Myrrhine a dit à Phidippe qu'elle 
m'avoit crue à mon ferment, & que cela fuffi- 
ibit pour vous juilifier dans Âftemrit. 
P AM PHIX E, 

Voilà qui eft Ires-b&n, lBc j*cfpere que cela 
reiiflira félon nos defirs. 

PAÇ.MENPN. ' 

Mon Maif^e, no^'eft-il permis de fàvoirquel 
bien j'ay fait auioutd'liHf ? ouqu'eft-ce que 
vous voulez dire là ? ^ ' 

P A M P H I L E. 
Non. 

PARMENON. 
Je m*cn doute pourtant. MoyjePay tiré du 
tombeau? comment l'ay-je pu faire? 
P A M P H I L E. 
Tu ne fais pas , Parmenon , combien tu 
m'as fait de plaifîr aujourd*liuy , & de queb 
€lia^;rins tu m'as tiré. 
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F Jl R M E N O. 
Imo veto fcio , nequekoc inifrudens fecL 
?AMPHILUS. 
, ego ifthuc fati^ fcio. 

F A K M E iJ O. 

m 
Temere quidquatjé Tàrminmem prdtenat , 
quodfaBotéfu'fitf 

F j€ M F H I L tf S. 
Sequereme intrl, Farmeho.^ 

F A R M E N O. 
fequor, equidemflus ho£i bmi 
'/^o. Feci imfrudms y qféam/csensantthunc dkm 
unqHAm. Flaudiu» 




PARMENON 
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PARMENON. 
Pardonnez-rooy » en vérité je le (ai fort 
bien, & je ne Vzj pas fait fans y bienpenicr. 
F A M F H I L E. 
Ho , j'en fuisperfiiadé. 

FARMENON. 
£ft-ce que Farmenon laiflêroit écHaper aucu<-. 
ne occafion de faire ce qu'il faut ? 
P A M F H I L E. 
Suy-moy. 

PARMENON. 
r- . Je 4K)u^ fuy , Monâeur >»^en bo^ne f«7 j^ 
fait aujourd'nuy {dus de biçn fans y pen&r, 
que je n'en ay fait de ma vie ïc voulant faire*. 
Adieu > Meilieurs, battez des mains. 




Tome 111. 
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REMARQUES 

SUR 
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REMARQUES 

SUR 

LE TITRE. 

AVk Us pues égales. 1 Tiéiis fmrihsu. Cefl 
à dire avec les deux flûtes droites» ou avec 
les deux gauches , pour faire entendre qu'el- 
le fut jouée tantofl avec les flûtes droites , 8c 
tantoft avec les gauches » félon les occaflons. 
Sem le CmfmUU de Cn. OBmvtMS, ^ de T. 
àiM9lim Torqtisttsi. ] Ceftoit l'an de Rome 
5-88. un an après l'Andrienne > ainfl fHecyre 
eft la féconde Pièce de Terence > êc non pas la 
cinquième : par confèquent il faut corriger le 
paflagedeDonat» /mBm^ <^ édita furnseicco s 
il hutfecitmdê loce. 

EEefrtrejeMéeteurdesjeMxfiaeehes.'} Elle 
fmt rejoiiée la meime année. (^ trouve <Uns les 
Remtfques deDonat furie Prologue* qm^eûefiu 
rejwiefitrlesjemxfimekresdeL. JEmiJms Tmu^ 
im. Mais cela ne peut pas eftre de Donati ear 
L. ^milius Paulus ne mourut que cinq ans' 
après cette féconde reprefèntationdcrHecyre. 
Ou bien il faudroît croire, que cette féconde 
reprefentationnefëfitqu'apfes au'oneut joilé 
les Adelphes i Se c*eft ainù que M. Voflius Ta 
entendu. 

Ri) 
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REMARQUES. 



REMARQJJES 

Sur le Prologue, 

i.\A EjJteHrs , cette Comédie fi nomme l*He^ 
J^JLcyre. Hecvre eft un mot Grec, ixv^i 
qui iîgnifie la belle- mère de la femme, la mè- 
re du mary : & cette Pièce eftainfî nommée, 
parce, que Sbftrata, mère de Pajjiphile77;oi2C 
un des principaux rôles. 

La première fois au'tUefut donnée au fublic, *] 
Nous n'avor^ pas le Prologue de la première 
reprefentation , c'eft icy le Prologue de la fé- 
conde. 

4. Le f enfle eftant entièrement appliqué à re- 
garder des Danfiurs de corde, ] Ita pcpulus 
fiudio ftupidus infunambulo animum occuparat» 
Terence veut conferverfa réputation fans cho- 
quer le peuple ; c*eft pourquoy il dit que ùl 
Pièce ne pût eftre jouée , parce que le peuple 
eftoit attaché ailleurs. Elle ne fut donc pas re- 
butée comme mauvaife. Le mot fiupidus ne 
ijgnifie pas ce que nous difons , fiupide , mais 
étonné y ravi , imrhobile , attentif y (iupensy ce 
qui vient de Tadmiration ôc de la furprifc. 
Turpilius avoit dit de mefme , Herus ftupidus 
/iftat , $ta êjt&i afpeSlus repem cor forporawtho^ 
mini amore, 

7. Afin de pouvoir la vendre une féconde 
fois. ] Ut iterum pojfit vcndere. Terence ne 
pouvoit mieux louer fa Pièce , ni témoigner 
plus de confiance , qu'en difant qu*aprés qu'oa 
l'eiit rejcttée , il ne voulut pas qu'on la re- 
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bQinmeo<;aft, pourpouvoir la vendre une fé- 
conde fois dans une autre occalion. C*cftcftre 
bien aflîiré du mérite de fk Pièce j & en même 
temps il faut avouer que c*eft corriger bien 
adroitement le malheur qui luy eftoit arrivé : 
car par là 11 fait voir qu'elle n* eftoit nullement 
tombéç, 8c que le peuple auroit efté tout diC 
pofé à la voir dés que les Danfèurs de corde 
eurent cefïe* G. luy-mefmen'avoit mieux aimé 
profiter de cette a vanture. Il aime mieux paf- 
fèr pour avare que pour malheureux. Cela me 
fait fbuvenir d'une jolie Epigramme de Calli- 
maque , qui dit que quand on demande à un 
Poëte des nouvelles de quelque Pièce de fà fa- 
çon; fi elle aréîiifi, il dit en un feul mot, 
'vics y fay vaincu , fay flû : mais û elle eft tom- 
bée, il ufè d*un long circuit, & dit: il eft /ir- 
tivé des chofes étranges , fay e§é du malheur. 
Au lieu de cek , Tercnce mt ; y'ay efté avare. 
On a eu tort de croire que ce Prologue eft 
flippofé. 

' V0MS avez, vu d^ autres Tieces de fafafofiy Idef* 
fiturs, ) Car Terence en avoit fait plufieurs 
avant l' Andrienne » qui eft la (èule . qui nous 
refte de toutes celles qui furent joiiéas avant 
FHecyre. Ou £\ on fuit le fentiment de Mon- 
iieur Voflîus, cette féconde reprefèntation 
B'ayant efté faite qu'après que Terence eut 
donné les Adelphes , les Romains avoient vu 
les cinq autres 3 car les Adelphes font la der- 
rière de CCS Pièces* 
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REMARQUES 

Sur le fécond Prologue. 

M'EjptHU , fins cet habit de VroUgUi'] Ctfk 
\cj le Prologue de la trolfîémc treprc- 
fcntation. Cette Pièce ayant-eflé rcjettce les 
deux premières fois» Terence ne fe rebute 
pas pourtant» il la redonne une tFoiiîéniei& 
voicy de quelle manière PA^^r qui fait le 
Prologue , excufè une témérité qui pou- 
voit pailer pour impudence. Ce Prologue 
cft tres-ingcnieux y & parfaitement bien con- 
duit î auffi fit-il tout l'effet que Terence en 
pouVôlt atiCndre : car ildifpofatouslcsfpeâîa- 
teurs; à Pentendrc favorablement, 6c à luy don- 
^er toute leur attention. 

Je fuis un AmhaJJadeur, J Orator aivosvt» 
nia. Orater cà proprement un homme qu'on 
envoyé vers quelque peuple, pour des affaires 
importantes. £nnius: 

Orat$rfine pace redit , Relique refert rpm* 
Et parce qu'un AmbaiTadeur eâ un homme fà« 
créi 6c qu^on ne peut luy faire aucun affront» ni 
h, moindre injure» Terence donne à l' Aâeur dox 
Çovk Prologue ce nom dCOrator^ que j'ay traduit > 
Amb^ffadeiàr ^ 6c par ce moyen il s^attke eo 
quelque manierele refpe6i:,desfpeâateurs. 

4 Car fouvent fay fait rejouer avec fuccex» 
des Pièces» ^c. J Novas qui exaêtas feci ut m» 
veterafcerent. Cela eft fort adroit. Pendant que 
j'ay elle jeune , je vous ay fait enfin goûter 
des Pièces que vous aviez rebutées; pour^uoj 
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n*e£&fmis-je donc pas de faire aujoord'nuj 
la mdme choie pour cette Pièce de Terence? 
Jefuis vieux prdèntemeiit» Meffieurs, & par 
conséquent je dois avoir plus d'erpericnce ». 
& coonotitTe beaucoup mieux que yt ne £û- 
ibis alors» les choies qid peuvent vous plai- 
re 8c vous divertir. Si cela m'a reiiffi en ce 
temps-là» il ne me reiiffira pas moins en ce- 
Iny-cy > & vous ne tariez m'accuiër d'impu'* 
dence & detemerîté, puiiqne je ne Êds rien 
aujourd'huy» que je n'aje £ut ^ufieiors fois 
avec un gc^luccex. 

d. l>t umtês Us Fie£9s mmvelUsqMêf^jmiéts 
JêCedUm, ) Ccdlinsn'avoit point ait de Pie- 
ce qui n'euft cûé fifflée d'abord , ou reçue 
avec beaucoup de pdne ; cependant à force de 
les rqotier» elles avoient enmi eu le bonheur 
de plaire. Que ne devoit-on pas attendre de 
Terence, dont toutes les Pièces avoyent toâ« 
jours reiifli» excepte l'Hecyre fciJcnient, qu'on 
ne s'eftoit pas donné le loifir d'entendre? Cela 
eft fort ingénieux. 

7. Les mmes ont êfié mml repus , ^lesMsttres^ 
C^. ] Vmrtim fumemrumexilstus. CcpMriimcà 
itaaccafàtif» éc c'eft icj unephraiè Grecque, 

8. Mmû cemmejefMvk qme le Thestre ef 
mme mert^ms m fa csimm ^festetm^fies, ] ^idm 

fâbâtm dm à i am ^eforfmmMm fiemUsm. Le tex- 
te dit fimplemcnt, co mme je feiveis ^ueLêfartu^ 
tu dss Thestre efi detueujè. Mais j'ay crû que 
}c pvuvois étendre cet endroit » £c faire une 
image qui e:q>lique parfaitement le ièns , Se 
qui me paroift fiut Gonvenal4e. L'Aâeur de 
ce Prologue ne veut pas iânver Terence aux 
d^cns de Cecilin» » c'eft pourquoy ilinânoe-. 

R iii j 
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adroitement , que le mauvais fiiccez de ces Piè- 
ces n*eftoit pas venu de leur peu de mérite, 
mais du caprice Se de rinconftance du Théâ- 
tre. 
• 1 3. ./tmfi y Ideffiemrs , c^ffi mcy prùpremén^ 

r* tpotn rethmtayHn^oëfe. ) J'ayunpeu étcn- 
«t endroit» pour faire entrer dans Je fens 
de celuy qui parle , qui ne dit pas , jt rétaSUs 
C6ciliust mai» , je rétaèUs un Foëre 3 afin de 
faire voir qu'il avoit rendu ce fer vice au peu- 
ple Romain , de non pas à Cecilius.^ 

18. // m'aurait efté facik de U porter à quit» 
nr ià peine O* /* travaiL ] Ut in oth effet 
poîtus quam inmgotw. Cela èft fort adroit pour 
porter le peuple à avoir de la recoonoiflance 
pour Cecilius , & à favorifer en mefme temps 
ceux qui , comme Terence , travaîlJoient â 
luy procurer de, nouveaux pkifirs. > 

3f. jtujffmrd^huf U bV a aucun embarras. ] 
Gela pïouvc incbnteAaDlement que c'cftici le 
Frologuede la troiûéme xeprefentarion. 

36. Scuvenez-vous , Meffieurs., quevous avez, 
djmivos mains le moyende confirber à ces Fejtes 
tou^ leurs omemens. J Vc6is datur poteftas ccn^ 
decorandi luJes fiefûcos. Ce n*eft plus Pinterefl 
de Terence qui le fait parler * ce n*eft plus 
mefme Fintereft^ peuple ^ c'eft Pintereft de 
des Feiles fàçrées qu,*on va priver de leurs plus 
grands omemens , û par une trop grande fè- 
verité on va décourage» les Poètes qui four^ 
niifent les Pièces de Théâtre qu'on joiit pen- 
dant ces Feiles. Cela ell fort ek>quent , mais 
on ne Tavoit pas bien éclairci. 

39. ,^ue voftr4 auterité aide fj^ fecmde ceâe 
que moujtge me doit donner..] Facite^ ut vfira 
Muâonus'tBeAMifB^i^atLfamnx adj$ar$xipeef$* < 
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n Tcot dire quepuifqu*à fbn âge , & avec Tci:- 
pcrieUce qu'il a acquifë, il juge cette Pièce 
digne d'amufèr les Romains, cette autorité 
fèple devroit les porter à la voir jouer._ Mais 
Vr^pendant il ne liiilê pas de leuf demander 
leurs iufi^-ages> & lefècours de leur autorité. 
Il ne faut donc rien changer à ce paflâge > le 
mot mBoritjui > qu'un Critique a touIu met- 
tre au lieu de MuBoritMti^ me paroift ridicule. 
40. ^^ui Mttnmi eftè mchetez, am prix que /> 
lemr émrMj tMxé.'] Pretio emfttu mto ne lignifie 
pas Mcbetéesdemm mrgenty car les Comédiens 
n'adietoient pas les Pièces. Cela paroiftmani- 
/eftement par la fin du premier Prol^ue, où 
il dit que quand cette FÎece ne reiiâu pas la 
* première rois» Terence ne voulut pas- qu'on 
.tt recommençaft, & qu'il voulut la garder 
pour la vendre dans une autre occaûon. Si les 
Comédiens i'avoient acheta* le Poète n'en au- 
roit plus elle le Maiibe, & il n'aurait pu la 
vendre une féconde fois. Mais voicy fans dou- 
te ce que c'eâ. Quand les Ediles vouloient 
iaire joiier quelque Comédie, ils obligoient 
le Maiôre de la Troupe de l'examiner, & d'en 
faire le prix. Si après cela la Pièce ne rculîli- 
êatt pas, celuj qui Favoit taxée pou voit efhe 
contraint de rendre l'argent aux Ediles > 8c par 
cette raifbn les Comédiens efloicnt obligez 
par leur propre intereft, de faire valoir'les 
Pièces, car la pâte retomboit fur eux quand 
elles efloicnt fîfflées. Tretio em^tMs meo ligni- 
fie donc juhetées au prix qtit je UurMymMnfuê'y 
& non feulement cela, mais, juhttéts^ comr 
snenoasdlfi>ns> m mtsptriU é^furtunes. 
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REMARQUES 

Sur la première Scène du premier 
Ade^ 

!• ^P ^ virhé, Syra, les femmes de no fin me* 
^tier trouvent aujourd'huy très- feu i^A* 
war^t s fidèles. J Donat rapporte en cet eildroit 
le paflagc Grec d'Apollodore 5 mais il eâ (i 
corrompn qu'on n^y trouve pas un fèul mot 
£]ui puifTe faire un bonfens. Mon père Ta cor- 
rigé fort heureufcment :^ii tan t^çiç luTç 
i-TUify^ai QwiSnfi&u^: Nunquam amatorme^^ 
TÊtrkibus fidelis evenk. 

^7» ah, malheureufe que je fuis y que itay-je' 
ton âge (5» ta beauté , ou que n*as'tu mes fenti^ 
mens l J lEheu^me miferam, cur non aut ifihétc 
ftiihi éttas eJ» forma efi , aut tibi hétc fententia f 
Ces dcva. Vers me paroîflcnt fort beaux , & 
marquent parfaitement bien le cara£kere de 
cette Vieille. Horace a bien fçû en profiter dans 
rOdc X. du Livre iy. 

R E M A R QJLJ E S 

Sur la féconde Scène du premier 
Afte. 

10. T E crof en effet que ce Ç^pitame te taiUoit 
• I tes difcours bien court , p» que tu n*en eftois 
ffts irop contente, ] Haud opinor commode finem 
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fl/Ui^ ùruttQm mUifem. Pans ce peu fjk mots 
Tercnce peint admirablemeat deux c^aâeresi 
cclof (f une femme , qui aime ordinairement 
à parler » j8c cduy d'un C^itaine ^ qui onii^ 
nakemeot n*aime p^ trop que les autres par» . 
lent. 

34. H09 ne mi le dy denc pas i cemme fi tu 
fiâfveis pas èes$êcçmp pltu d'envie » fj^c. 3 ^ 
jM/f, FMrmenôi qusfitu, é^. Ces mwoles» sk: 
mli > Vmmene , ont efié biea expliquées par. 
Donat , qui a fort bien remarque qu'icy Pbi-t 
lotis £ût lemblaot de ne vouloir pas Çxfoik ce 
ou'elle luy avoit demandé i afin deluj peFTuft-; 
der par là que pui^u'elle eft fi peu curieufe» 
die doit cftre par comèquent fort fècrete } par- ' 
ce que la curïofitéeftprefque toujours la mar-: 
que d*ttn grand parleur qui ne peut rien. taire* 
Ceft pourquoy Horaoe a fort bien dit * 

FercontAtêrem faxite , mMm^MmdHf idemeftm 
Ff^ le curieux , il eft toujours grand parleuK 
Dans les Lapithes de Luaen , Ltcinui dit de 
mefme à Pnilon» qui refufbit de luy conter 
ottel<|ue'C]iore > qu'il mouroit pourtant d'envie 
de dire> comme fi je ne te comteijfois p/u ^ comme 
fi je nefii'uois pus quetuasbtMucoup plus d* envie 
de me û dire , fue jen'en aj de le/avok' s Ô^qnê 
fi tu ne treuvoiê perfimnetjui.vesiluft t'enten* 
dre> tu P trois pULtofidire à quel/pn colomne, ou 
à quelque ftatuë, e^. Ne le dy donc peint. 

88. En comparant les mœurs de l^une c^ de 
rautroy é^* ] ^d exemplum ambarum mères 
earum efiimans. Cet endroit me paroifl fort 
beau & fort judicieux. Terence > après avoir 
fait le portrait de Philumene» s'ed bien gardé 
de faire céluy de Bacchis , cela aurait efté en» 
nuyeux ; car on n-^ qu'à prendre le cootrairo: 

R vj 
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de ccf q%i*il a dit de Pàilumene , & voilà kT 
portrait de Bac^kls. 

I oo Car nitre ùoH-hùmmt s'eft retiré amx chamfs^ 
fii^ vient tref rarement^ à ia VtUe. } i^Mmfenex 
.ruf akdïdh/^y httc yaro in u^him cmtmeat. 
Voila une circonftance qui ne devoit pas eftre 
o>ubliée , & dont il eftoit kccef&ire que les 
fpeftateurs fufïèrit idfornvez : car y comme Do- 
rtat Ta fow bien remarqtié , fiic frdfentem fi^ : 
^èm i ^ miUtis értbr mfrSuU tfl> Faites^t^e le 
Vieillard fi trowVe dans la Ville , petite l'intrigue 
de la Phce nefit^pe flu». Le veîi>e ahdidit 
mai-que une retraite cntiei^ , êc qu'on peut 
biâmer j êc êûmmeat marque qu'il n'alloit que 
tres-raremént à la Ville ^ & ^ue pour y faire 
trcs-peu dcfejour. 

:^io4* Teut d^un coup la jeune fimfm m eofn- 
mencé a haïr furieufement , é^, ] Pârmenoiv 
né dit cela oue par cdnjeâbure , qu*il tire de 
ce que la belle-Wle firyoit la belle. nïcpej il ne 
favoit pas ce qui obligeoît Philumeneane pas 
fe laifler voir 5 Se c*cft une particularité qu'it 
falloit gardfer pour la fuite» afin que Icfpc^a— 
teur f uft toujours en fiHpens. 

114. Ma Maifirejfe fart en mefim temps ponr 
r-aUervéir. } I^èfin^ illko it viflnre adeam. Les 
hctthi» nièttoieiit une grande différence entre 
vifine^^ «><^i«eJ - P3f/^« marque une vifitede 
civilité y ôcwi^r^, une vilîte dlntereftw Vi/ère- 
oficiiefti vhlerey quarentis, 

I If. Sofire 6on^Jhomme ayant appris ce qui fi- 
faffèit. ] Hùc uififenex refcivit. Onnefàuroit 
bien connoidre le génie de la Langue Lâtfec> 
il l'on ne fait la force des mots , Scia diffé- 
rence que les Ancieng raetîtôîenft: entre àes 
iB^ qu'oji prendrait pour fyoonymes ; par' 
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•xemple, /cire & refcire paroiflênt avoir la 
mefme fîgnification > cependant les Anciens 
ne les ont point confondus : car ils fc fcmtfèr^ 
vis dcfiùre pour dire apprendre des cltofèsor* 
^aires , ou que Ton nous dit fans que noua 
.enfbyons en peine: mais refcire, c*eft appren- 
dre des chofcs qu'on nous avoit cachées, ou> 
des chofes furprenantes , 2c que l'on n'atten- 
doit pas. Donat : Scimm qtujU nos iefommury 
mfàmms almta. £t AulugeUe : ^i /sOum 
éâie^d QcaUtsm éua îmofimMtMm im/fertitumquê 
ctgMâfritt à dicitur profrie reftkre. Terence 
l'employé toujours dans ce iènslsU 
"_ ^ _ 

: REMARQUES 

•• Sur la première Scène du fécond 
Ade. 

tj, "pV E U juger digne d^efcUfir leur file. J 
jLJStios cui liberos cùmmitterent, Ceft une 
chofè qui me paroifl aflcz remarquable, que 
Terence dîfe icy libères , des enfansy en par- 
font d*uilfc fflîc unique. Donat remarque qu'en 
cet endroit Lâches dit libéras pour parler plus 
emphatiquement, & pour donner plus de for^ 
ce a fbn actuûtion. Muhum Jontinter ^ dit-il, 
^ accufatorio ftrepitu , nec mafculmum genus , 
nec femininutp pojuit y nec unumyfed libères. 
Ciceron a dit de mefme de Cefar , en parlant 
de là fille unique. Siadjucundijpmos libéras» fi 
Âd clarijpmum generum frcperaret. S* il revenait 
avec emprej/hnekt pour eflre auprès de fes enfant 
(j^ de fan gendre i defl à dire, pour cflre au- 
i^nadcÉi -fille. . . ' * " ^ 
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i6« Ceft vous feule qui venez,'] Tu folsexd* 
rere. Exoriri cft un terme plein de force > & 
il fe dit proprement do ceux, qui lors qu'on 
$y attend le moins , font quelque grand mal. 
Cefl: tn cefènsque Didon, clans le- quatriè- 
me linre de l'Ëneïde» dit en parlant d^Han-* 
nibal. 

Exoriare fdujuis ntfiris ixojl^bus ultor. 

21. Et^êla, parce qu$ ma reputaitm dépend 
de la manière dont vous vivrez, icy. J Ideo quia 
ut vos mihi demi eritis, proinde ego ero firis. Il 
me ièmble qu'on a mal expliqué ce pafls^ycar 
Lâches ne veut pas dire qu'il Icra bien ou mal 
à la campagne, felouque fa femme Sc&belle- 
Êlle fe gouverneront à la ville. II ne veut pas 
dire non plus > que quand elles- vivront l>iefl 
il aura ^e bonnes nouvelles. Se que quand el- 
les vivront mal, il en aura de fâcheules. Mais 
il veut dire», à mon avis» que félon qu'elles fo 

fouvemeront , il fer& ou méprifé, oneiHmé 
ans le monde. Ce fens-là eA très-bien fon* 
dé» car il eil certain que la bonne ou la mau- 
yaife conduite d'une femme eil ordinairement 
imputée au marycomme au chef» qui doit re» 
Çler la maifon , Se empefcher qu'ail n'y arri- 
ve du defbrdre. 

36. Je fuis perfuadé que déformais vous ne 
/auriez devenir pire que vous tfies* ] Namdett 
quidem fatts fcio i peccaudo détriment i nihil fieri 
foteft. Lâches dit à fà femme qu'il fe réjouit 
pour l'amour de fon fils , qu'acné ne réjette 
pas la faute fur fa belle-fille } car, ajoûte-t-il» 
je ne faurois m'en réjouir pour l'amour de 
vous» puis que vous eftcs en un tel état» que 
vous ne fauriez jamais, dire , nipireny meS* 
Icurc que vous elles, '& quoy gue vous fat 



R E M A R QJT ES. 599 

fies , cela eâ toujours œd , vous n'avez plus 
rien à perdre de ce cofte-là. Cette expreflion 
ftccMmdê de te detrimenti nihil fiers poiefi , eft 
priiè des laines qu'on lave , quand elles ont 
cùé lavées ju£}u'à un certain point» on a beau 
les relaver , iln'7 a plus aucun déchet. Ceux 
oui ont expliqué ce paflàge» comme fi Lâches 
dilbit ,. il ne peut nous arriver aucun mal de 
toutes vos fautes» luj donnent un fois ridico* 
le&Êiux. * 



REMARQUES 

Sur la féconde Scène de VAâté 
fécond. 

t-Ty mlameme , qnfy qme je facbe fin èiem 4^ 
X je famnrom uferdê mêm Mmthertti four veus 

mmtm jus ejfi ut te cegéuu » f«M ege smferemfM- 
ceref <^. Phidippe fort de fz maifbn » & en 
£irtant il achevé la converiàtion qu'il venoit 
jd'avoir avec ù, fille , pour l'exhorter à retour- 
ner dans la matfon de ùm mary. Mais voyant 
la grande répugnance qu'elle y avoit, Scdont 
il ne ûvoit pas la cauiè , M n'apas la force de 
la contraindre. 

8. VoiU^-ilpMé ! "} Eis veto! Ne voilà qos 
^eux mots qui paroiffènt tres-fàdles , ccpco- 
dant il me {emble que pedbnne ne les a bien 
expliquez. Phidippe voyant les plaintes que 
Lâches luy venoit faire de ce qu'il fbumoit 
que là fille f uft 'on§-temps hors de la mai- 
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fon de fon mary, dit, eiavero, voilà-t-tlpâsl 
ce qui doit fc rapporter à ce qu'il venoit de 
dire à fa fille, car c*cft cdtnmc s'il difoit, ne 
Pavois-je pas bien dit , que voftrebeau-pere fc 
Viendroit plaindre de voftre abfènce ? 

1 1. Ou en vous détromfant^ ou en nousexcU" 
fdnt. ] Aut ea refellendo , aut furgando. Do- 
nat écrit en cet endroit, refiUhyti negat^ fur- 
-gat qui fat etur ^ fie' défendit, Refèlîere» c'eft 
nier le fait, purgare, c*eft Texcufcr en Vz- 
vouant. 

•^7 . Car faime mon fils , je fay queÙiy cJv.^ 
Idque adeognati cauffa quem^àf*^. Il V- a dans 
ces mots une politeife 8c une bien feance de 
ces gens-là. Ce que Lâches vient de dire à 
Pbiaippc, qu'il ne fôubiaite pas la ùsoté 
de ïa fille plus ardemment que luy, pou- 
voit eftre iufpedi> & donner des foupçons 
qu*il avoit pour fa belle- fille des fentimens 
^uhonneftes, c*«ift pourquoy il ajoute qufe 
'cette tendrefle qu'il a pour elfe vient de celle 
'qu'il a pour fon fils. Donat, honefte amori 
' nufus rationem fuêjecrt piam» lHam non cmii' 
nuo rtBum efi nimis amarik foceronurum^nifi 
pr opter filiurn diligatur* Bene ergo gnati caufa^ 
' mcredilile eft enrm patrem nonpatris pietate ySr- 
' perari. 

y^ fay qt^eUe ne luj eft pas moins chère que 
Huy^mefme. ] \^^ew ego int elle xi illam haud 
minus quam fe ipfum magnific'are. L'ufàge du 
•mot magnificat e eft fort remarquable, iesAn- 
* ciens dilbient magnifacere^ 8c magnificare pour 
ce que nous difons, confîderer, aimer» chérir. 
Plâute dans leStlchus, pûdicitia eft épater , eos 
magnificare qui nos fbcias fumpferunt fibt. Nô- 
tre fageffe, mon père» confifte à aimer ctHx qtà 
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§nt hien 'voulu nous prendre pour Uursfimmtu 
Et Lucilius. 

Contre defènfirem b o m mum morumque Sono* 



IdspùficMro bos, his htm vtUi» his vivtro 
^^ amicum* 

Et iCeftre toujours le proteBeur des Sons ^ diles 
Mimer f de leur fitire du iien , d*efiretoHJounleur 

20. Loches 9 je comois VaffeBson que vous 
éttiex. pour mafiUot f^ les foins que vous pren- 
éiriez d*èile,fj^, '\ Loches» f^ dsligentiam ve- 
firum» 0*SenignitMtem novi. C*efl là un très- 
beau Vers» diUgentUdï pour les foins» fur ce 

3ue Phidippe z^t fatis ut meo domi curetur 
sligenter* Vous me fosses tort d'opprehender 
qu'elle nefiit pos Sien foipUe dons ma moifon*^ 
Et henignitas efl pour latendreflè, iùr ce qu'il' 
% dît/ iw#j ne fiuhoitex.pMsfo fonte plus ordem- 
ment que. moy. 

- »f. Dîtes donc» efi-ce qu'elle fe plaint de fin 
mary. ] Ehonumqùidnam occufot virumf La* 
ehcs dit cela en tendant Poreille » & en s'ap- 
j^xKhant de .Phidippe comme pour entendre 
quelQue iccret qui ne pourroit pas e£be dit 
tout iuut. Ceft la force de cet .EiSw, comme 
Donat Pa fort bien remarqué. Eho interjeBh 
fonentis aurem fropiorem ^ fecretiora quorentisj 
nom iUa querit quofolent de maritis fueUoma* 
tribus qué,ri. 

%f, EUe m* a juré fortement qu*elle n*y pou* 
voit vivre tandis que Pomphile feroit obfenu J 
Voilà les paroles de PMupiene , aufqudles (on 
père ripondoit en fbrtaot de chez luy. ^ûoy 
quejefocbe bien»(ji»c. Cela eft très-bien con<^ 
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duit, ce que dit Philumcnc cft vray au pîc3 

de la lettre, mais cela ne laiifepas détromper 

les Spe^teurs, & Lâches qui fe confirme par 

U dans la mauvaife opinion qu'il ade fà fem* 

xnc* 



• REMARQIJES 

Sur la troifiéme Scène du fécond 
Aâe. 

Ji Caufi di quelques méchantes femmes 3 
JTxApollodore avoit pris ce fentiment dans 
Homère» qui fait dire par Agamemnon qu'u- 
ne femme qui commet de méchantes aétions 
des-honore par là tout le fexe, 8c fait rejailir 
ià honte fur celles-là mefme qui (bnt les plus 
retenues & les plus f âges. 

7. Tour toutes fortes de raifinsf attends mvu, 
if en de l'impatience le retour de mon fils, J Mul^ 
fis modis y en beatécouf de manières n'eft autre 
chofe icy que ce que nousdifbns/>/>r^e/>»r^^ 
de raifons. Elle attendoit fbn fils , 8c comme 
une met:e , 8c comme une femme qui attend un 
homme qui .doit la juflifier 8c faire voir fba 
innocence. 
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REMARQUES 

fur la prcmicre Scène du troifiémc 

Ade. 

JE m cft^ fas quê V amour ait jamais caufe 
tant de ma$tx> é^. ] ^^f^^^i egafluraocèr- 
ba credo ejfe ex amore , fji»c. Donat a fort bien 
vu que les iîx ou fcpt premiers Vers de cette 
Scène jfèroû^t trop iublimesy 2c que les plain- 
tes que fait ftmphile feroient plus dignes de 
la Tragédie que de la Comédie fans ce mot e;c 
amore» de P amour qui corrige tout cela. Car 
l'amour infpire à peu prés les mefmes fenti- 
piens à tout le monde , Nimis cothumati f^ 
tragici in hac- Scena dolores ejfent , non comici ^ 
m^ addiderit ex amort. Cela me paroit rc^ 
marquable* 

6. Ce doit efire une maxime four /^«j.jLa manie^' 
xedontTcrence s'exprime paroît allez bizarre 
2c a fait delà peine a Donat, Nam nosomnes, 
quitus aliunde aliquis objeBus labos , omne tem* 
fus quod eft interea» lucro eft. On ne voit pas à 
quoy fe rapporte «ce nominiûî nos omnes ^ qui 
efl U iàns aucun régime. Tout ce qu'on peut 
direc'eft que c'eft une ellipfe» & qu'il faut 
fous-eatcadre fie exifiimare debemiis* Dansco 
paflâge de Virgile que Donat rapporte , 

Craftina lux , mea fi non irrita diBa futa^ 

ris 
Intentes RutuUJheBabis cadis acervos- 
E faut fbus-entendre ces deux mots er$t cmài^ 
CrafiittaUéxerit^cum^tj^* 



4Ô4 R E M A R Q^U E S. 

27. Les plus grandes coUres ne viennent pas 
toujours des plus grands fujets*^ Non maximsu, 
^uét maximdfunt interdum ird, injurias fa^ 
ciunt, Parmenon s'explique là d'une ellrangc 
«laniere : Voici premièrement la conflrudhoa 
des mots, ira, qusfunt maxinUy non faciunt 
interdum maximas injurias ^ mot à mot : 
Les colères qui font les plus grandes ^ ne font peu 
toujours Us plus grandes injures^ Mais Parme- 
non dit là tout le contraire de ce qu'il devoit. 
dire, car ce ne font pas les colères qui font 
naiftre les injures, ce font lés injures qui font 
naiftre les colères. On a crû c^^facitmtfmty 
iîgnifie icy ofiendunt , monftrent , déclarent > On 
pourroit croir« aufli que Parmenon fait icy ce 
que les Valets font encore aujourd'huy fur 
hoftre Théâtre quand ils veulent faire les 
Philofbphes , ils fe brouillent & tranfpofent Its 
termes i ôc on nelaiffe pas de les entendre. 

31. De4:e que Vefpritqui les gouverne efi encore 
fôible.'] ^uiatnim^ qui eosgubernatanimusin^ 
firmum gerunt, mot a mot 5 de ce qu* ils portent 
un efpritfoible qui les gouverne. Les Latms à\^ 
fuient /><?r/er pour avoir. Plante dans TAm- 
■phitrion volucrem vocem geftito. Reporte une 
voix ailée pour dire j'ay. Et dansTAfinaireen 
parlant des Valets. 
^ui ad herifraudàtionem caUidum ingenium 
gerunt, 
^ui portent un efprit ruje pour tromper leurs 
Maiftres. Ceft à dirc^«i ont, J'ay remarqué 
^u*en certains endroits nous employons quel- 
quefois noAre mot porter dans le mefme 
lens. 

r 3 ; . Entre yVarmmon , va leur dire eiueje fuis 
de retour.'} Quand unmary revcnoitaelacain- 



il 
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pagncilnemanquoit jamais d'avertir fk fcnu 
me de fbn retour, afin qu'elle nepuft pas croi- 
re -qu'il eftoit revenu pour la furprendre. J'ay 
•arié de cette coutume dans mes Remarques 
îir Plaute. 

37. Grands Dieux fay entendu crier. ] Prch 
Jupiter clanwrem audivi ! D y a un Critique 
qui prétend que c'eft Philumene qui dit ces 
deux mots grand Dieu ! & que fur cela Pam- 
philc dit fay entendu crier J Mais je croy 
qu'il fe trompe, la fuite mefme le prouve for* 
tementj car dans le Vers fuivant Pamphile 
dit qu'il luy femble ou' il vient d'entendre là 
voix de la mère de Philumene, matrisvoxvi- 
fa efi Philumend. S'il avoit entendu la voix 
de Philumene mefme il l'auroit bien plûtoft 
dit. 

41. Ils m* ont bien dit que voftrè femme uvoit 
quelque petite émotion* ] Favitare nefcio quid 
dixerunt» Les Anciens difoient pavitare pour 
horrere, eftre ému^ comme l'on eft dans rap- 
proche de la fièvre. Le Critique dont je viens 
de parler dans la Remarque précédente , pré- 
tend que c'cft Pamphile qui dit uxorem Fhi-- 
lumenum pavitare aiunt , éc qu'il dit pavitare » 
f\ir ce qu'on difbit dans la maifbn Fhilumena 
farit , Fhilumene accouche , & qu'il avoit mal 
entendu Fhilumena pavit, Fhilumene tremble. 
Mais cette conjeâure me paroît tres-mal 
fondée , car on n'avoit garde de parler d'aç^ 
couchemcnt dans cette maifbn , on avoit trop 
d'envie de t«nir cela fecrct, c'eft pourquoy 
on n'entend point invoquer Junon. Et ce 
que la mère ait» ne convient pas plus àunac- 
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couchement qu'à toute autre maladie. 

f4. ^f ce malhetfr puiffe flutofi tomket fitf 
leur tefie , ^. ] Capiti atque âtati iBorum. Et 
en cet endroit dtasugaifie la vie. Plautedans 
lePfeudolus» 

In te nuncfunt omnesJfes4tAti mes. 
Et dans le Rudens Grif>us dit à Labrax. 

Venus eradicet cafut atque éaatetntuatn. 
Mais je cror qu'on ne s'eà fenroit que quand 
on parloit de gens avancez en âge comme les 
Grecs difoient en pareille occafion ^^^ ri 
^^ ùiùtSv , leur vicillelïc. 

ff. Et pour tmy* onmeferoit quelque chofe de 
pis. ] Ego m magnum malum. H veut dire 
qu'on le mettroit à la queftion pour luy faire 
avoiier s'il n'avoit pas porté quelque drogue , 
ou fait quelque enchantement pour augmenter 
le mal de Philumenç. Car les Grecs eftoicnt 
fort fuperftiticux, & ils croyoient fort aux 
fbrtileges. 



REMARQJJES 

Sur la féconde Scène du troifiéme 
Afte. 

11^ y ^ long^temps qui f entends faire Bien dm 
àrutt dans cette mai/on. J Audio hic tumul^ 
tuari. Tercnce a grand foin de marquer le 
voiiînage des dcuxmaifbns de Lâches & de 
Phidippc, car cela cft important pour la 
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'3. Vtft pourqucy je vous prie , grand £/c* 
lofe & vous Déeffe de Ufanté* ] Elk invoque 
la Déeflê de la iânté avec £{ciilape,parce qu'en 
Grèce leurs Statues efloieçt toujours iniiès 
enfèmble, Scqu'ainfi de prier l'un fans l'au- 
tre » ^auroit eflé faire on a&ont à cehiy 
qu'on auroit oublié. Lucien p^le de ces Sta- 
tues dans fbn Hippias: Kajtixwtç <i a^rm 
?aiÊ9 XioxS'f dnmttç if^mûUi, i pi^ vy^ 
ih Ar»A«sMr« Jly alà dedmu deux Stittu'és de 
ma,rhre Hémc Jfun emvrsge mttiqite» tune efi de 
UDéeJedelsfimê,&p0utred*EfiuUfe. 

2,0. Rien 9 ma mère ] Nous n'avons rien en 
noftre Langue quipuïfle exprimer la force de 
ce mot re^#, car comme je l'ay déjà remar- 
qué ailleurs, onfè fèrvoit de cet adverbe 
quand on ne vouloit pas répondre, & qu'on 
ne vouloit pas oâèncer celuy qui foKbit la 
demande. Hoc dkimms , dit fort bien Donat , 
eum fine injuria interrogmais aliquid retice* 
mus. 

ai. Efi-ee la fièvre continue f] H 7 adansle 
Latin eft*ce la fièvre auotidiene^ & je n'ay pas 
laifTé de traduire la fièvre continue , quoyque 
je iàchebien que la fièvre quotidiene eâ du 
nombre des fièvres intermittentes. Mais il me 
ièmble qu'il eA plus naturel que Softrata , 
qui a peur que fà Bru ne fbit fort mal, de- 
mande ûc'eu la fién« continue, que la quo- 
tidiene* 
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REMARQUES 

Sur la troifiémè'Stene du troifiémc 

i Adc, 

i,y^0usfimm9s tous 'vu humbles ^ eu fitrsA 
JL\lta magm atque- itimifei fumm » mot a 
mot > nous fimmes grands ^. hmMes. Les Lai 
^ins difoient grand , pour^er» fuferbt* Ccft 
ainfi qu'Horace a appelle une langue fupcr- 
be, um grande langue , magm vindicem lin' 
guA. Donat nous ^ confervé le pai]&ge d*A- 
pollodore que Tercnce avoit traduit. Le voi- 
ci > »7zyç r»C9*f^ A* w ^tiyf{gt7U ^gf^iç 5r 
j^ TOsrwK c4. JÎinji chacun felcn fis affaires eftfitr 
'^humble. 

R E M A RQU E S 

fur la quatrième Scené du troiiléme 

Tu ne fais pas te mal que tu as évité de v^O' 
voir jamais e fié fur mer ] "^efcis qM ma^ 
îi prdterieris , qui nunquam ingrejfus es mare. 
C*eft un mot de Poiîdippe , • fMi m^Xâutuf^ 
^a» tAf^Kif t(0ti(if. Cêlu^'iqui n'a fas efié fur 
mer n'a eu aucun mal. - , 

if. A la Citadelle. ] Il parle de la Fortercf^ 
fc qui eftoit au Port de Pire'e > elle eftoit c- 



iQignee d Athènes décent quatre ûades. 

10. Je fenfe , mafhy, quUl a fait vœu que fi 
jamais d eftoit de retour en bonne famé. ] Vo-vif^ 
fe hune dtcamfifalvos domumrediflet unquam, 
é^. Cecy eft fondé fur ce que Sofie vient de 
luydire, qu'ils ont eu le vent contraire pen- 
dant tout le voyage, <îar dans ces fortes d*occa- 
fions on a accoutumé de faire des vœux. 

i6. Us cheveux creffez^ ] On accufc Tc- 
rcnce d'avoir eu tort, de dire que ce Myco- 
nienavoit les cheveux xrrj^éfi, & de n'avoir 
pas fuivi Apollodore qui avoit dit qu'il eftoit 
chauve. Ce reproche eft fondé fur un 
Proverbe Grec que voicy, Mwt<w*@- (Pa.>Mxùiq 
MycomHs calvus, & fur ce que Lucilius avoit 
àxtMycom calvaomni'juventus. À Mycone tou^ 
telajeunejje eft chauve, & que Strabon a^f- 
cnt dans le^ dixième hvre, r^ ÇccXccxp^ç 

t^^e^«Ç/jr 7^ fitrm. On aùpelle les Chauves 
Mycmtens, farce que ce défaut eft ordinaire à 
ceux de cette Ifte. Mais je fuis perfiiadée que 
Terence lavoit tout cela auffi bien que ceux 
qui l'accufent de l'avoir ignoré, & qu'il favoit 
de plus qu'on peut avoir les cheveux creipés 
& eftre chauve. D'aiUeurs quand on a dit que 
tous les Myconiens eftoient chauves, on a 
voiiUi dire firaplement qu'il y en avoit beau- 
coup dans cette Ifle.& que la plus grande par- 
tie 1 eltoit i mais on n'a pas prétendu qu'il 
n y en euft pas un qui fuft exempt de ce dé- 
taut. Myconéou Myconos, eft unedesliles 
Cyclades, dans la mer Egée. 

a.7. Laminefmefte. ] Cadaverofa facie , ce 
cadaverofa a efté expliqué diverfement , les 
uns luy ont fait figuifier, qui a le teim livide , 
Tome III. «j 



4to REMARCLUES. 

les autres > qui a le ^vifagt charnu ^ mais cela ne 
lauroit plaire, Cadaverofa faciès^ eft afTuré- 
ment une mine funefle, qui fait peur , Se que 
Ton évite comme la rencontre, d'un mon^» & 
.Terence n*ajoû;e ce cadaverofa fack , c^ue 
comme Pcflfet de tout ce qu'il vient de dire, 
^*il eft ^ grand éi* gros , épé'il a le vifage rouge» 
les cheveux creffés , les yeux Sleus , car tout cela 
fait un aflèmblage terribk» Se une mine fu- 
nefle. 
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fur la cinquième Scène du troifiéme 
Afte. 

i^> A U contraire >mon fils » ilsnoHs ferabeaU' 
l\coup de mal. ] Imo ohfuiu Ceft bien 

à le caraâere d'un vieillard avare, qui ne 
Icommence à témoigner fa douleur que lors 
qu41 fait qu'il luy doit revenir du bien par la 
mort de ftm parent. 

14. Il ne rêffu/citera pas. ] lUe rtvrvi/cet 
jam ntmcfuam. Donat remarque icy quec'eft 
Fcnvic qui porte Phtdippe à parler ainifi à Lâ- 
ches. Mire Foéta his *ver6is Phidiffum quo^ue 
fiibinvidere indicat. On doit faire cas de ces ^ 
obfervations,,qui marquent ks mœurs Se l^ 
caractères. 

Mais puis qu'elle cr oh quelle fi- ferait tort 
d'avoir quelque ccmflaijkmè pour ma fM- 
re. ] Séd quattdo fefe ejjt indignam defu- 
fat matri mea , cui cifncedat. Il frroit aC- 
Cet difficile de bien faire la confhii^on de 



R E M A R QJJ £ S. 411 

ces datifs matri mu, eut , cela a d'abord Pair 
d*uae phraie Grecque, & jccroy qu'on pour- 
roit la ikuver par la > cependant puiique dans 
les manufcritsdcBembe on trouve mutri mu 
qtu concédât ilraut mieux fiiivre cette leçon 
qui eft plus natwefie 2c plus aifee. Concède* 
r€ âlicuiy avoir de la complaiiànce p«ur quel- 
qu'un , nous l'avons déjà vu. 

31. yevmsdt^lare » Fkidiffê, tp^ en cette ren^ 
tmtrey^c^ ] U faut remarquer en paflàntles 
^ards que Pampbile a toujours pour Philu- 
mene, &avec quelle douceur, 6c quelle lion- 
nefleté il déclare à £bn beau-pere qu'il veut 
luj rendre fa fille. 

32. Tout ce qne vousvemx, de direne.m*A pas 
déflâ. ] Hitud invite dd Mures. ferme mihi accef- 
fit tuHs^ H y a une bien-feance merveilleufp 
dans cette rqponfê de Lâches. 11 ne veut pas 
loiier entièrement ce eue fbn fils vient de di- 
re , ny témoigner qu'il luy a fait un très* grand 
plaifir , de peur d'approuver par là le dei&in 
^u'il a fait de quitter fà femme , il le conten- 
te donc de luy dire que cela ne luy a pas dé- 
plu. Si l'on traduit ce paflàge de cette ma- 
nière , ce qiu 'VOUS venez, de dèr^ m* a fût un 
fnrt grnnd fUifir y oa luy fait perdre to'ite ià 
Jicauté de toute ^ grâce. * 
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REMARQUES 

Su» la fîxîéme Scène du troifîéme 
Ade. 

ON avoit fait de cette Scène la première de 
l'Aifèe IV. mais la fuite prouve manife* 
llcment que la Scène ne demeure pas un mo- 
ment vuide ; car dés que Phidippe entre citez 
luy , fà femme en fort pour l'éviter, & elle 
vient fur le Théâtre quand Lâches ceiTe dépar- 
ier & qu'il en ibrt. 

7. Car dés que ma femme m* a vu entrer dans 
la charnue de fa fille, j Ux'or ubi me adfiliam 
irefinfit. Ceft ce Vers qui prouve ce que je 
viens de dire, que c'eftla VI. Scène dcPAéic 
m. 8cnbnpaslaI.derA(aelV. 

16. Sur tout fuis qu*elle eft accouchée kterrne, 
fji» cçmme nous le pouvions fouhaiter, ] Vréfertim 
quum éf* ^^^^ é^ temPore fuo pepererit. Ce mot 
reBe ne fignifie pas hcureufement , il ne regar- 
de point du tout la mère. Les Anci^is di*- 
{bient qu'une femme eftoit bien accouchée 
quand elle avoit aècouché d'un enfant &qu'cl- ' 
le n'a voit point fait un monflre. 

2 1 . Tlût à Dieu que je pûjfe en eftre bien fer" 
fuadél'] Utinam fciam itaejfe ifiuc ! Phidippe 
dit cela, parce que fi fa femme eft malheureu- 
fe , elle n'eft donc pas coupable , car il n'y a 
que les innoccns que l'on appelle mal-heu- 
reux. 

37. Ne vaudrait il pas mieux dijjïmuler que 
de faire tant de bruit afin qu'il nous haïffi. j U 
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y a dans le Latin ne feroit-Ufas fias humain de. 
dijpmuler ces chofes , que de fe donner la feine de 
les favoir four nous faire haïr f 

. Nonne eadiffimulare nos 

Magishumanum efi quam dare oferam id fit" 
te qui nos oderit ? 
Mais cela ne -peutfefbuffrircnnoftre Langue, 
car on ne peut diflimuler que ce que Toniait, 
ainfi quand Terence a dit dare oferam idfiire, 
il a voulu dire tâcher d'approfondir Icschofès, 
en faire du bruit, les faire éclater i & dijpmu^ 
1er eft icy faire (êmblant de ne pas voir, fer- 
mer les yeux. Et ce que Phidippe dit , eft une 
maxime fûre, quand les hommes veulent fè 
cacher, ils ne manquent jamais de haïr ceux 
qui les découvrent, 8c fi cela eftvray des hom- 
mes en gênerai , il P-efl encore plus des hom- 
mes qui ont des Commerces qu'ils veulent tc^ 
nir £ècrets- 

39. D'ailleurs s* il efioit cafable de fe détacher 
tout d^un couf d'une ferfinne avec qui II a eu un 
fi long commerce, ] Terence ciloit p^rfuadé 
qu'il n'y a rien de Çi fort, ny qui doive avoir 
tant de pouvoirfur Teiprit des hommes , qu'uiv 
long commerce , 6c que le lien d'une longue fo- 
cieté. 

41. \B/ je craindois qtie Vhilumene n'eufi fas 
là un mary foUr b^ng-temfs* ] C'eft le fens de 
ces mots, nec virum fittis firmum gnatd, Ccf 
que dit Phidippe eft vraypourFamitié, on ne 
doit jamais compter fur un homme qui aefté 
capable de fe détacher tout d'un coup d'une 
pcrfonne qu'il a long-temps aimée , disjungenda 
non difrumpendA fient amicitia , comme a fort 
4>ien dit Ciceron dans les Offices, Il faut de fu* 
nir les atmfiex, 9 & non f as Us déchirer. M^ à 

S iij 
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l'égard des commerces dont il cft icy queflîon^ 
il faut dire au contraire , difrumpentU non dif- 
jungendd/unt amicitU, il ne faut pas fe donner. 
Je temjw de defunir ces fortes d*attachemcûs> 
il- faut les rompre, les déchirer. 

f^ Et je ne vois pas li moyen de le foir^chan^ 
ger 3 Nec qna via fententia ejus pcjpt muta^ 
ri fcio , de luy faire changer Tordre qu'on 
avoit donné d'empefcher qu'on allaâ expofo 
Tenfant. 

REMARQXiES 

fur la première Scène du quatrième 
Afte. 



CEf^ Scène qui a toujours paCépour la {b^ 
coftde de PAûe IV. n'en eft que la pre- 
mière, êc je ne fay pas pourquoy on n'a pas . 
,toiiIu commencer icy cet A6te ,. puif^ue la Sce-^ 
ne eh vuide» 8c qu'A n*y a plus de continuité 
fi^ion. 
'^rj. Ainfi fu^e—je recevoir de v$us U jcêê 



j^ la confoUfion, e^. } 11 n'y a rien 
pîus tendre que ce ferment, mais il me &nt» 
Wc qu'on a mal pris ce pafiâge j car ces pa- 
roles itaque obtingant ex te qua exofto mthi^ 
ne ûgnifientpas» ^ ainfiipuijfe --je obtenir de vêms 
et qtiejefûuhaite, pjamfi puijfe - 1 -ilm* arriver^ 
€f quejevousfiuhaite. Elles %ni fiente ainfi Us 
êhofis que je fouhaite puiffent m' arriver par vetUy 
de voftre part» Ceft à dire ainfi puiÂe-je rc* 
cevoir de vous toute la joyc Ôc toute laconfii«^ 
htion qu'une mère defire d'un ôLs*. 
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S" y^^y toujours cru que vous m'aimiez , ^ 
vous venez, de me confirmer dans cette pensée. ] * 
Teque ante quam me amare rebar , et reifirmafti 
fidem.Ce Vers eft un pcucmbaraffé, en voicy 
la condruâion , quam rebar ante te amare me , 
tmnc et rei firmafii fidem. ^uam cfl pour quan- 
tum. Vom venez de me prouver que vous nf Ai- 
mez autant quejepenfois que vous m'aimiez. 

2o. C*eft qtâemon âge ne fajfe de la peine i 
ferfonne» ^ qu'on r^ attende pas ma mort avec 
impatience. ] XJt ne cui mea longinquitas Matis 
ebjieti mortemve expeBent m»am. Softrata fait 
tout ce qu'elle peut pour perfuader à fbn fib 
que la colère n'a aucune part à la re^lutioo 
qu'elle a faite de fe retirer} & elle s'expliqufs 
^vec toute la douceur imaginable. Enefïét elle 
ne dit pa^ un mot qui puifle choquer ni fon 
mary, ni fbn fîls> ni £i belle-fille \ mais dans 
toute cette inoderation ellenelaiiTe pas de fai* 
re fentir qvie fâ douleur eft mêlée d'indigna- 
tion i ôcTcrence aménagé cela avec beaucoup 
d'adrêiTe^ pour exprimer les moeurs. ^ confei^ 
ver les cara<5fceres, ad more^ esçprimendos ^ p$r^ 
/ma/que reddend^.^ 

xff. Ah fans une feule chofi, qui je fitiA 
hiureux î è*^.] M, Guyet rejette le Vers fui- 
vant 9 Hanc matrem habfns taletn » <^. 6c U 
explique ces mots , abjqfie u^ h^ foret, fam 
la mère que fay. Mais cela eft manifeftcment 
<:ontraire auxfçntimens de Pamphile, quitour 
ché de la complaifànce que fà mère a pour luy » 
& plein d'amour ^our Philumene , dit que 
fans le malheur qui luy eft arrivé, il feroit lé 
plus heureux homme du monde avec la mère 
cu'il a a 8c avpc une femme comme la fienne^ 

S iiij . 
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Cela cft tendre & poly , & le refie efl dur & 

greffier, 

ij. Eh mon Dieu , mon fils , ne t/ous imagi- 
nez pas que ce que vous avez à feuffrir là foit 
fort grand* chofe , de la manière que les femmes 
'vivent aujourd'huy, j Nontuteincammodamremt 
fit quAque efi", in animum inducas pati. Ce paf- 
làge m*a toujours paru trcs-diffiale , & je n'aj 
vu perfonnc qui l*ait bien expliqué à mon grc. 
Panjphile vient de dire qi^il fcroit heureux 
fans une chofe i fa mère , qui n'entend pas fà 
penfée , croit qu*il fe plaint feulement de la 
mauvaife humeur de Philuraene , en ce qu'elle 
ne peut compatir avec elle : c*eft pourquoy 
elle luy répond qu'il ne doit pas fe mettre en 
tefte que ce qu*il a à fbufFrir de fà femme fbit 
û. fâcheux que cela doive troubler le bonheur 
qu'il a d'ailleurs ; & que de ne pouvoir vi- 
vre avec une belle-mere , c*eft le moindre dé- 
faut qu'une jeune. femme puifFe avoir. Et roi- 
cy la conftrûdHon de ce pafïàge j Ut quaque 
uxor efty non tute inducas in animum te pat i rem 
^alde incommodam : de la manière que les fem- 
mes font faites aujourd'hui , ne vous imaginez 
pas que vous fouffriez là une chofe bien difficile 
àfupporter, S f d'ailleurs tout le refte va hieie 
comme vous le dites , ^ comme je le croy^ vous 
ne devez parfaire difficulté de reprendre voftrt 
femme» Encore une fois Soflrata répond è ce 
que Pamphile vient db àirQyfans une feule 
rhofiquejeferois heureux A ces mots, utqtuqut 
eft, ie rapportent au mot uxorem du Vers pré- 
cèdent, ôc non pas à res. Softrata croyoitquc 
fon jfils ne trou voit à redire à fa femme que fà 
Daauvaife humeur ', ainfi eUe ne peut pas lu/ 
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dire, quelle que/oit la chofedont vous vous fiai^ 
£nez.t cela me paroiflroit ridicule, au lieu que 
le refte fait im beau fens* 
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Sur la féconde Scène du quatrième 
Ade.* 

r. A yC-^ femme» fay OTUendu d*icy prés. J- 
iV Aprtff«/ ^i»^ fions accefu II faut joindra 
ces mots de cette manière, ^/»r /iccefi frocul 
fians : foy entendu d*icy en me tenant tout prés^ 
Car \Cj procul fîgnifie prés y comme fbuvent 
dansPkute & dans Virgile. Afranius a dit de 
TtLCÙnc^hinc aufcultavi procul , fay écouté d'icy^ 
frés, ffon joignoit procul avec hmc> cel» 
fignifieroit, loind'icy. 

$' ^ff^ ^^^ Dieux me prefirvenf de mé voir 
jamais réduite à une fi fâcheufe extrémité ! ]? 
Tors fuat poL Ces trois mots font plus diifici^ 
les » qu'ils ne paroifTent. Lâches vient de dire à 
là femme que c'eft eftre fâge de faire de bon- 
ne heure 8c de bon gré ce qu'on fefoit peut- 
cflre obligé de faire par force 5 & comme il y 
a là quelque chofe de dur &' de fâcheux, quoy 
qu^il foit adouci parle mot peut-: (ire y Spftrata,- 
pour détourner l'effet de ce compliment ,• qui 
a tout l'air .d'une menace , fait cette prière > 
lors fuat pol , que la fortune me foit plusfavora^ 
aie de par ToUux ; comme G. elle difoit , ^uet 
les Dieux mi'empe/chent de tomber jamais dans L» 
fâcheufe necejpté d'avoir k forttr par force d^ 
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mamaifon. Ces petites chofes, qui ne paroi A 
fent rien , font très-difficiles dans-Tercncc» 
qui a une juftelTe mervcilleufe. 

4. Làjefupporterayvoftre htuneury <§• iHfus 
Umiinnê, ] Ibi ego te câ» tu meferes. C'eft une 
efpece de reproclie que Laohes fait à £a bel- 
fe-fille^tàfbnfîlsî Ôc c*^cft comme s'il difbit» 
Pui/qu*on ne veut pas nous fiu^ir icy , allons- 
nom-tn k la campagne, où mm notés fouffrtronf 
fort bien run L'autre: 

9. Enverité f en ay grande envie, ér^fay^iff 
ds la peine à m'en empefcher. jj Equidem cufm 
é* Wat contineor. Il faut fe fouvenir du carac- 
tère de Pamphile , qui eftoît éperduëment 
amoureux de fa femme, 8c qui malgré l'acci- 
dent qui lùy cftoit arrivé , mouroit d'ienvic" 
de la reprendre. . 11 fe fait donc dans fbn cœur 
un combat entre l'amour & là honte, & c'ieft 
<^e combat oui rend ce paflàge très j^PIonné^ 
La beauté de ce fentiment n*a pas empelché 
M. Guyet de chercher une explication fort 
éleigttée : il prétend, que Pamphile dit: Bnve^ 
rite fay grande enviede découvrir à mon fere 
^accouchement de Philumene , é* l^ raifon qui 
fay de ne la pas reprendre. Cependant je //«r- 
df^ la parole que fay donnée» é'j'pray et 
que Je dois. Je ne fay pas fi quelqu'un pourra 
goûter ce féns là , pour moy je le trouve en- 
tièrement oppofé au cara<aere de Pamphile. 

IX. Encore n'^en favez-vous rien, J Nefcias:. 
Lâches enchérit encore fur ce que fon fils vient 
de dire que fa merc& fa femme feront bonnes 
amies lorfqu'elles ne fe feront plus rien 5 & 
qu'elles ne demeureront plus enfembre. Ct 
boa-homme fait une fatyre de ces femmes. 8c 
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n répond avec aigreur,, encore nefavez-voiu fi 
njoHf en viendrez, à bout par là. Il n'eft nulle- 
ment ncccflàirc de corriger ce pafTagc. 

14. En tm mot , Famfhile , rtous ne fom^ 
mes plus bons au* à faire le fujet d'un conté : 
Jly avoit une fois un bon homme ^ une bonne 
femme. ] Vofiremo jani nos fabula fumus y ^c* 
Ce paflaee m'a toujours plu extrêmement^ il 
eft beau fans eftre difficile : cependant des gens 
fort fa vans s'y (ont trompez. Mon père eftoit 
pour le fens quej'ayfuivi. M. Guvet avoit ea 
la mefme penfée avant luy ; mais Donat le» 
avoit prévenus Tun & l'autre , caril eft le pre- 
mier qui a donné cette explication à ce pafla- 
gc. Voicy fes termes ; Stn^x atquc anus hu duo^ 
nomina^ ut fojitaftênt y cafut indicant ^ éfincep* 
tionem hujufinodifabularum j fronuntia rfeneoc 
MtqueanuSf quaft imtiumfabuU. 
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Sur la troifiéme Scenadu quaméme 

ô. Xa^ comntent fourray-je garder le fi" 

décret ! ] jiut quo paéio hoc aperiam T . 
Ce Vers eft corrompu , car Pamphile dit le 
contraire de ce qu'il doit dire, s'il dit j Et corn- 
ffmu pourray-je leur déclarer celai ce n'eft^ 
nullement fa penfée i au lieu de aperiam, qui 
iîgnifîe je déclarerai , il faut lire operiam , je 
c/uherény , comme dans les anciennes éditions- 
II. Voicy du changement* ] Mutât io fit. M.. 

S vj 
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Cuydt croyoit que ces mots , mmafiofit, avoient 
efte écrits à la marge par quelque Savant qui 
faifoit cette remarque fur ce Vers : A Myrrhsns- 
bde/unt mea uxore exêrtaomnia. Tout le mal 
efi vent^ de ma femmes pour dire que ce n'é* 
toit plus Soflrata qu'on accufbit ,. mais Myr- 
rhine : & fur ce prétexte » ce Critique prétend 
que ce Vrss fMutath fit , ea nos perturbât y. La* 
ches , doit élire rejette tout entier. Mais je 
fiiis perfuadée qu'il fe trompe j car non feule-, 
ment Donat reconnoifl ce Vers , non feule- 
ment il eftdans les manuferits , mais ce qui eft 
encore plus confiderable , c*eft que le Vers fui- 
vant prcfuppofe neceifairement cduy-làf car 
turbent fjorro quam volent , iju'ils fe brô'ùïUtnt 
tous tant qu'il leur plaira , a eflé fait manife- 
flcment fur ce ea perturbât nos , Lâches , c'eft elle 
qui nous broUiUe tous » Lâches » & y a un fenûble 
rapport. Ce n'eftoit donc pas là la critique 
qu'il falloit faire ; il falloit feulement avertis 

Sue c'eft Pamphile , 8c non pasPhidippe, qui 
it> mutatiofii, voi'cy du changement y comme 
je Tajr marqué dans cette édition. 

10. Vous n'avez qu'à prendre voftre enfant. J 
Jhierum accipias. C*eft à Pamphile qu'il parle , 
êc non pas à Lâches. Far le Droit , les enfans 
znâles nés dans le mariage , fuivent toujours 
le père. 

ly. ^e nî^en/uis pasplus content que vou^iLM' 
ches, ] îion tibi illud faButn minus plaeH qtum 
m'thi. Lâches, Voilà une façon de parler, bien 
finguliere , Cette aBion ne vous platfi pas moms^ 
quÀk moy y pour dire » eUe me déflaift- autant^ 
qu'à. vous. Il faut joindre le non avec placet^ 
& mn pkicet cH. pour dij^icet > comme dans. 
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.FAndricnne, non it/$ dijjfmiii funt argumenta , 
pour ita funt non dijpmili at^gumento. Il eA 
vray quece paflkgc de PHccyre eft beaucoup 
l^us lurdi > 6c je ne confèillerois jamaisi per- 
ibnne de l'imiter. 

16. Mais prefentement il n'y aplt» li€udeba-> 
lancer, } Ceft uitô ironie de Pamphile» qui dît 
que puâque ^lilumene a un fils dont %v^'t^ 
pas le père r il ne doit pas balancer à la repren- 
dre, qu*il ne faut pas manquer un fî beaucoup, 
& qu'il y a trop de gain à faire, puifque tout 
à la fois on aura la mère & Penfant. Et c'eft, 
comme Donat Ta remarqués une métaphore 
empruntée des belles qui fe vendent plus cher 
quand elles font fuivies de leurs petits. Ceft 
pourquoy auffi Terence a mis le mot côfhe" ' 
quitur, qui eft le. propre terme dont onfeért 
en parlant des beftes.. Metaphora à pecoribus, 
qûA ut tnox nota fuerunt , matremjequuntur* 

ip. Nous avons fiuvent fouhaité de vous voir 
fere. ] 11 y a dans le Latin, Nous de/irions fiu" 
vent de voir le jour ou il naifiroit de vous queU 
q/é'un qui vous apfellafl fin père. Mais cela ne 
fait pas un agréable effet en noftre Langue , 
& ne peut y eftre foufiPert.. 

4^..^uoy je nourrimy un enfant que le père 
mefine a abandonjfie f ] J^em ipfe neglexit fa^ 
ter. Donat » ou plûtoft leTaux Donat, marque 
^n cet endroit une différente leçon qui chan- 
ge entièrement tout le fens. La voicy : quem' 
iffaneglexitypater y ipfazxL lieu à^ipfe &paterr 
eft un vocatif y ^uoy, monpere,.je nourrir ay 
un enfant que la mère mefme a abartdonné l 
Quelques Critiques fe fon^ déclarez pour cet- 
te explication , mais elle me paroift inibute^ 
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oable en toutes manières : £t quoy ? parce 
ou' une mère aura abandonné fbn enfant» ce 
ma un iujet légitime au père de refufèr de le 
nourrir ? cela eft effroyable » & entièrement 
oppbfé à la nature : d'ailleurs Lâches n'avoit 
qa^k dire a ion fila, voftrefimme tfa Mbandon^ 
né cet enfrnt qu'à CMufe des mauvais traitemens 
qu^'eU^epoit de vous. Le fèns que ;'ay ibivi eft 
•durement le feul veritîd>lc , il eft plein de 
pafTion» 8c fait parfaitement fentir le maUieu* 
reuvétatoùPampHilere trouvoit réduit. 

76. jifin que ne rayant flsss peur témein de 
vos ariens. } Donat remarque qu6 Lâches dit » 
fcur témoin , ne voulant pas dire obftacU , & 
Touknt toiier la douceur Ôclamodefliede cet* 
te femme» qui auroit vu le dérèglement de 
fbn mary > uns rien faire pour l'en^efcher. 
laudata eft hic uxor modefta , dit- il , qesum iU 
lam teftom non itnfeditricetn apfellot ficep. 

85-. Laiffèx, le faire. } Sino. Ce mot eft icy 
ime menace ; laifiz-le faire , Je lefaura^ Sim 
futur. On £1 crû auili que Lâches difbit > lasj^ 
fax^mof p comme û Pmdippe le retenoît pour 
^empefcher de £e jetter furPamphilc. Le pre- 
mier fens me paroîfl plus naturel. . 

ICI. Mais voudrioz-vous qnejefiiffi frejint 
quand vous luy ptrlerex»} 1 Sod vijne adej^ m» 
una dum iftam convenis f C'efI pour dire , mait 
vous no voudriez, tas y f^c. 8ciljr a là une 
Bienfèance merveilleufc ; car en efifct la bien- 
feance ne IbufFroit pas que Phidippe parlaftà 
une créature qu'il foupçonnoit de tenir la pla- 
ce de Ùl fiUc auprès de Pamphile. Et c'eft ce 
que Donat a>^oit fort bien vu; car il êàt^Bena 
^rvata Jknt perfonis conirueniia» namficeruim 
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WM9irehanc rem tantum decmt » non etiam fa-- 
€tTt Ut cum feUice filU fu€ mitius ftrmocmart- 
fur. Le Fo'éfe a fort htm cmfirvé la èien/eance 
dfs caraâteres , car PhmneftBté 'voulost que lé 
fere de la fille donnaft l^avis de parler à cette 
Câurtifane , mMs elle ne vmloit tas qu*il luy 
farlafi luy meflne » cJ» jw*i/ enrrafi en cmver* 
Jation avec la Maifireffe de [en gendre, Ceft 
pourquoy > ajoute le mefme Doaat, ce Vcr^ 
^Vifne f VoudrieZ'kwus f cft prononcé par Phidip- 
pe avec un vifàge rcfrogné , & d'un homme qui 
refufe ; ce q^f oblige Lâches de luy dire de sea 
aller faire autre cnofè. Melius frmuntiaveris 
fi renitente cJ» imfroèante ifcc vuttu dicere acce^ 
ferts Thidiffum , quafi non oforteat mterejfefo* 
cerum. Ideo mutât fententiam' Lâches^ ^ rele-- 
jat eum in procurationemalterius reL 
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fur la quatrième Scène du quatrième 

Ade. 

ON avoit fait de cette Scenclfe commence^ 
ment cki cmquiémc Ade ; maison s'é^ 
toit trompe r Lâches demeure fur le Théâtre^ 
pour attendre Bacchis ; cela eft fi fenfîble , qu'iT 
n*eft pas belbin de preuves, on verra le Théâ- 
tre vuîdc à la fin <te la cinquième Scène , qur 
cftlafindecetAâc. ^ ^. 

5. // faut que je prenne bien garde que la co^ 
Ure ou je fuis ne vjTempefcke. ] Videndum efl ne 
mmuspropter tram hanc impetrem > 6^. j U 



* 
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faut bien remarquer icy l'adrcfle de TcroiceJ 
Comme il voyok bien ou'il n^eftoit pas vray- 
icmblable , qu- un père puft traiter arec douceur 
ime créature qu41 croyoit qui débauchoit fon^ 
ûls 9 il a foin d'avertir des raifbns qui Pobti*- 
gent d*en ufer ainfi , afin qu'on ne puiflc pas. 
Paccufer d'avoir fait une faute contre le carac- 
tere« Donat : quia non erat vertfimiU bonum 
tjje fatrem meretrki interturlanti , reddif ra» 
tionem Senex, c/^r agatmitifs^rn^videaturfer"^ 
find modtt4 noneffe firvatw. 

8. Car a cela prés je r^auray^asde peine à 
vote^ faire voir que je fuis à couvert de tout rc- 
proche. ] Nam mores facile tut or .r En naftre 
t.angue» une Courtifàne qui diroit ,< mores fa^ 
file tutor , nous paroiftroit ridicule j nous- 
iommes accoutumez à prendre ime femme dé- 
bauchée pour une creatiu*e qui a toutes fortes 
de défauts. Dans ce caraiSiere de Bacciiis , Te* 
rencc n'a pourtant rien fait contre la vraifèm- 
blance j toutes les Courtiianes ne font pas 
paiement méchantes » 8c il y en peut avoir 
oui malgré leur, dércçleipent , ne laiflcnt pa* 
«e fè tenir dans les règles de là Morale. 

io. fe^fuu déjà dans un âge, ] H veut dire 
qu'il fc rendra a là raifon , & qu'il n'aura con- 
tre elle aucun de tous les empbftemens que 
les pères ont d'ordinaire dans ces fortes d'oc- 
cafions , oàilsne veulent rien examiner» &: 
où ils fuivent aveuglément tout ce que la paf* 
iionleurfuggere.* 

Ibid. Auquel il n*ejt pas pardonnable défaire 
des fautes, j Ut non fiet peccato mihi ignofci 
aquum. Beaucoup de Savants fe Ibnt trompez 
iur cemot peccato > qu'ils ont jointavecmi^i> 
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comme fi c'eftoit un datif , & comme fi pec* 
cato m'thi tenoit Ueu de l'Aorifle Grec i y^^i 
dfigb^iiawm* Ds ont fondé ce fentiment fur 
deux pafTages , Pun de Ciceron , & l'autre de 
Quintilien. Celuy de Ciceron eft de POraifon 
contre RuUus. J^t cum omnihiM eft difficile 
cJ» magna ratio > tum vero m'thi fréter cAteros y 
cui errato nuUa venta > reBe faSto exigua laus. 
Voicy cçluy de Quintilien , dans le iixiéme 
Livre : ,^i veto judicem rapereà^inquemveU 
Ut habitum animi pojfet ferducere , qtio diBo 
fimdum ^ irafcendum effet , rarim fuit. Mais 
ces deux pafTages ont eSé fort mal expliquez , 
car qui pourroit jamais s'imaginer que Pon 
cuftpû dire en Latin reéîe faBus Jumipour re^ 
Ûefeci, erratus fum pour et ravi y diBus fum 
pour dixi^ Cela feroit pourtant, fi ce que ces 
Savants ont dit» devoit eftrc reçu. Ils n'ont 
fait cette faute que pour n'avoir pa^ pris gar- 
de que la conftruârion de ce Vers de Terence 
doit efire faite.de cette manière , Non eftdquufn 
tnihi ignofci peccato. Il n*eft pasjufte que ^on mt 
pardonne > U faute eft ant faite-, peccato çft un 
ablatif ab.folu ^ouv fi peccatum à me fuerit, D 
en eft de mefme dans Ciceron Çcdans Quinti- 
lien , cui nuSa venta errato c*eft à dire , fi er- 
ratumfuerit: reBe faBo , fi reBefaétum fuerit* 
,^0 diBo , c'eft pour quâ re diBd. Cette re- 
marque ne fait rien pour la traduction , mais 
elle eft importante pour Tufage de la Langue 
Latine. 

1 9. Attendez , je n*ay pas encore dit ce , <J»r. J 
Mane, nondumetiamdixiidquod volui* Lâches 
dit cela fur ce qu'il voit que Bacchis veut l'ar- 
rcfter pour parler. Donat dit > Apparetfenem 
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tarJe éi^longe Icquenteminterfellarivulture/fim^ 

Jurd mtretricfs. 

20. Songez k chercher sm autre Amant. 3 
^Hére aUum tibi amicum firmiarem. ^uxrere 
cft le propre terme dont onfefervoitd^ordi- 
naire dans ces occafions. Virgile , ^turatfibi 
fœdera Tumus : J^j*e Tt^mus cherche d'autres 
alliances. Mab il faut bien remarquer icy Fa- 
drefTe de ce Vieillard , qui parle à Bacchis de 
manière "qu'il femble qu'il regarde autant à fcs 
Intérêt qu a ceux de ion fil^< 

28. Trouver ces femmes. ] Bas ad muliires 
hue intro. H fe garde bien de luy dire d'aller, 
trouver la femme 8c la belle-mere de ion fils» 
Lâches favoit que ce font des noms odieux à 
une Courtiiane 5 Ceft pourouoy il adoucit la 
prière qu'il luy fait^ en. diiant iîmplementi 
tes femmes.. 

30. fêle feray, je fay pourtant . . • . ] Faciam, 
ijuod fol fi effet alla ex hoc qudftu haud facer^y 
fcio. Terence pou(I« fi loin l'homiefteté do 
cette Çourtiiàne , que povir exciafer la nour 
veauté de ce çaraâere» il yoit bieq qu'il eft 
obligé de prendre des devants , & de prévenir 
le fpeâateur, qui croiroit fadlement qu'il pe* 
che contre la vraifemblance > parce qu'il, n'eft 
pas ordinaire qu'une Courtiiànç fadie ce quQ 
celle-cy fait. Terence en uic toujours de mé^ 
meda^is toutes les chofes qui font extraorcS^ 
l^aires 9 $; qi^e Ton Ae voit que rairemc^t» 
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REMARQUES 

Sur la cinquième Scène du quatrième 
Afte. 



CEtte Scène eft la dernière du guatriéme 
A^^e» comme cela paroiiimanitefteinenti 
on en avoit pourtant fait la féconde àa cio^ 
quiéme A^. 

I. Nourrice, tu ne manquerai de tien cheXà 
moy* ] Phidippe revient avec une. Nourrice* 
Zn comme les Nourrices fcmt toujours diffici^ 
les à contenter, & qu'elles demandent mijla 
choks'i il faut prefuppofer que ce bon-hona<^ 
me dit cela fur les demandes qtf elle lu^r fan 

<SL l^t je eny epit Us Dteféx ne frejment guert 
gKtdek eUes, ] Neque has rejpicere Deos ophurr* 
Cette phrafe eft équivoque > 8c préfente deux 
fois ,• car die peut fignifier , je ne crof fm 
qt^ elles regardent les Dieux j ou, fe ne crcy pas 
que les Dieux lés regardent. Le dernier fèns eft 
le meilleur, il y a plus de mépris pour ces 
créatures. Il faut bien remarquer kdiffêrencp 
qu'il y a entre le caraétere de Lacfces , & ce* 
luy de Phidippe. Le père de la femme doit 
eftre plus emporté contre une Courtifàne, que 
te père du Mary, Terence connoiftbitparfair 
tement la nature. 

. lo. y^auray aapiis apz de gloire d^avoirfai$ 
feuleS] Non fœnitet me famd, filam facile id 
^uod aluL meretrices facere fugitant. De peut 
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que le fpcftateur ne s'étoanaâ de voir Bacchîi 
en ufer avec tant d*honneflcté, & s'éloigner 
il fort de fott caraétére , Terence a loin de 
faire-¥oir (ju'elle n'a d'autre but que de s'ac- 
quérir la réputation de né pas reflembler aux 
•pèrfbnnes qui vicient comme elle : 8c par là 
Terence (kuve toute la vray-femblancé de ce 
caradterc. Donat a fait fur tout cet endroit 
une remarque qui mérite d'dlre rapportée ; 
lidulta Terentius féliciter aufus ^ft arte frt- 
tu4y nam e^ focru6 bontu , f^meretrîces honefti 
eufidaSi fréter quam pervulgatum efi ^ ficit* 
Sed tanta "jigilantia canfarum (^rationum m<H 
menta fuhjungit^ ut ei foli merito "Jtdeantur 
êmnia licere, Nam hoc contra illudit quod alibi 
ait commtme effe jam omnibus Cormcis honat 
matrqnas facere y meretricesvero malas. 

aç. E^yê rendra à elle me/me unfirvictifirt 
eonfiderable. ] Et mihi profit. J'ay fuivi le feng 
de mon père , qui corrigeoit , ^ fibi profit. 
car autrement Lâches diroit deux fois la mt» 
mechofe. 



REMARC^JES 

Sur la première Scène du cinquième 
Ade. 

CEtte Scène, dont on a fait la troifîéme 
du cinquième A6bc, n'en eft-^tie la prc-^ 
miere ; & c*eft en cela qu'il faut bien remar- 
quer l'adrcfTe de Terence, qui n''afait cedci*- 
nier Aâc que de trois petites Scènes , pouf 
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ne faire pas langvÂr kt fpeé^teur , qui n'a 
èrefque plus riea à attendre pour favoir tout 
le dénouement. 

9. Mais d*où vient que Je ijcy Bacchis fbrtir 
de chez, noftre Seati-pere î fed quid Bacchidem 
éiè nofiro adfine exenmem video f A la fin de la. 
Scène précédente ga a vu que Bacchis eft en- 
trée chez Phidippe pour aller parler à Myr- 
rhine 6c à fa fille» & que Lâches & Phidippe 
s'en font allez ti*un autre cofté; ce qui fepaf^ 
fè dans la maifon de Phidippe fait l'interval- 
le de l'Aâe IV. A la fin Parmenon arrive de 
la Citadelle où Pamphile Pavoit en^ové, Scen 
arrivant il ouvre la première Scène de TAâe 
V. Un moment après il voit fortir Bacchis , 
qui a du eftre allez long-temps avec ces fem- 
mes , puis que c'eft-là que s*efl fait la recon- 
noiflànce. 11 eftoit donc ridicule de penfèr 
que tout cela s'eftoit paile pendant le temps 
que Parmenon prononce huit Vers. Cela eft fi 
dair qu'il n'eft pas neceflaire d'en donner de 
plus grandes preuves. 

10. Cours vite.'\ Lecaraâerede Parmenon, 
c*eft d'eftre fort curieux & fort parefleux , & 
Terence conduit l'intrigue de cette pièce de 
manière , qu'on trouve toujours de nouvelles 
occafions de l'envoyer promener f& de luy ca- 
drer toujours ce qu'il meurt d'envie de û- 
voir. 
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REMARQUES 

Sur la dernière Scène du quatrième 
Ade. 

lo. T^ Tton peut dire Je vous avec jufiiceqm 
JLj dans tous les lieux où vous faroiffex^ vous 
portez, toujours la joyef^les flaifirs. ] Dans ce 
• paflage j*ay fuivy le £cns, (ans m*attacher 
# Icrupuleufement aux paroles qui ne peuvent 

% edre bien traduites en no/h*e Langue» elle 
n'eft pas afTez riche j^ur pouvoir exprimer 
tout ce que dit le Latin. Je me contenteray 
d'expliquer en quoy coniîile la beauté de ce 
pafTage. Utvoluptati ohitus^ ferme y adventus 
tuu4, quocumque advenerû femperfiet. Cette 
beauté dépend de l'afTemblage que PampKile 
fait icy, &, de la 'différente iîgnincation de «ii- 
tu4 & d*advetttu4 ; obitm c*eft une rencontre 
par hazard quand on ne fait que paflèr>& ad- 
ventm, c'efl quand on va en queloue lieu de 
deffeîn prémédite. Pamphiledit» Vous portez U 
jiye éi* lespMfirs dans tous les lieux ou vous pa* 
rofjfex^/oit que vous mfaffiex. que pajfer^ cjSi^ou 
ne jajje que vous entendre^ou qtH vous y arriviez, 
de dejfein prémédité. Cela eft galant en Latin, 
mais nous aimons les chofes plus vives Se phis 
courtes. 

Dites la vérité. ] Pamphile prend plaifir à 
entendre louer par Bacchis la beauté & le bon 
air de Philumene, parce * que \i^s perfonnes 
comme Bacchis font fur ce liijet plus délicates 
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que les autres , (ôjt qu'elTes s'y connoiflent 
mieux, ou que la jalouiie les rende plus diffi- 
ciles. Il n'y a rien de plus açreable à un A- 
mant que d'entendre k>iîer fà MaiftrefTe paria 
rivale mefme. 

26. ye firuy him-^ifi qtuVon mfi^tfasicy 
comme dans les Comédies y ou tout le monde acon^ 
noijfance d^ tout. ] TÏMiet non fier i hoc itidem , ut 
in Comœdiisy omnia tiennes ubi refcifcunty c^. 
Tcrencc relevé ici avec raiibn une chofë qui 
eft particulière à Êiprece. Dans toutes les Co- 
médies , on voit ordinairement que tout le 
monde, les Speâateurs 8cles Aâeurs font en- 
fin également infh*uits 8c éclaircis de toute 
l'intngue & du denoiiement. Ce feroît meC- 
me un défaut fî le Poète laifToit fur cela la 
moindre obfcuritc. Mais Tercnce fait fè met- 
tre au deffiis des règles, 8c troifver de nouvel- 
les beautez en s'en éloignant. Les raifôns 
qu'il y a icy de cacher à une partie desAâeurs 
le principal nœud , 8c le principal incident de 
fbn intrigue , font fî plauiibles 8c fi naturelles, 
qu'on peut dire qu'il auroit péché contre les 
inœurs> 8c manqué contre Thonncftcté 8c là 
politeuc , s'il avoit fuivi le chemin battu. Ce 
tour extraordinaire 8c hardi fait un des plus 
grands agrémens de cette pièce. 

jf. Moy^je l*Ay retiré du tombeau ^ éf '^^^w- 
ment l'ay-je fu faire} J Egone hune ahorcomor- 
ttium f auo faBo f Parmenon dit cecy en pen- 
£uiten luy-mefme, pour tâcher de deviner ce 
qu'il voudroit fàvoir, 8c il reprend ce que Pam- 
phile a dit dons le douzième Vers; 

E/[one y ^tti ab orco mortuum me reducem in lu- 
men feceris, • '' 
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57- Excufez^moy vrayment» Moûfiewt, J Par- 
menon fait feftiblant de l^oir tout, afin que 
fon Maiftre ne fé cache pas de luy, 8c qu'il luy 
en ait plus d'obligation. Mais il n'en lait riea 
,fc»artaat-^ Siil eneftau defeipoir. 

■'I ■ 
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